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MEMOIRES • 
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SECONDE P AK TI E 


******* N CHANGEMENT de ^ ^3 
Il U $ | P r °feffion , principale- 1545 
îks&xï ment de l’Epée à l’Egli- 
fe, ne fe fait pas fi aifément qu’on 
n’ait befoin de quelque réparation 
pour y accoutumer le monde , & 
pour s’y accoutumer foi-même. 

Je palfai le relie de cette année 

1 1. Partie . A 
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ess» i< 5’43 & prefque toute la fuivante 
1 ^44 ^ Pomponne dans une allez gran : 
de retraite ; mais j y goûtois un 
repos que je n’avois pas encore 
• connu. Et je crois que j’aurois 
continué à en jouir , fi mon pere 
m’eût tenu ce qü’il m’avoit pro- 
mis. Il avoit pris laréfolution de 
fe retirer tout-à-fait du monde 9 
dans la folitude de Port-Royal ; 
& comme il n’avoit plus lieu de 
faire de la dépenfe , il m’avoit 
laide de quoi fub lifter honnête- 
ment j mais cela ne dura qu’une 
année. Son humeur plus que li- 
bérale ne le quitta point dans le 
défert. Il eut befoin de tout ce 
qu’il avoit quitté pour la fatisfaire, 
& ce fut à moi à me réduire. C» 
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n’auroit pas été fans beaucoup de - * 

peine , fans la favorable occafion 1 
qui fe préfenta de fuivre Monfieur 
l’Abbé de Saint Nicolas mon 
oncle dans fon voyage d’Italie. 

Il étoit retiré depuis deux ans en 
fon Abbaye d’Angers , & je l’y 
■étois allé voir au mois d’Août de 
l’année 1645:. Il fortoit d’une _ 
allez longue itialadie. Nous y \ 6 tf 
paffions une vie fort douce , fans 
penfer que nous la dûlfions quit- 
ter fi-tôt ; mais fur la fin de l’Au- 
tomne, il reçut une lettre de M. 
de Lyonne , fon ami très-particu- 
lier , qui lui mandoit de venir à 
Paris, ôr. que M. le Cardinal Ma- 
zarin l’avoit choifi pour aller à 
Rome prendre le foin des affaires 

Aij 
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de France, n’y ayant point alors 
d’Ambaffadeur. L’emploi étoit 
beau & honorable ; cependant 
M. de S. Nicolas avoit de la pei- 
ne à l’accepter ; & il fallut que fa 
famille l’y déterminât. Ce lui 
étoit un grand honneur qu’on le 
vînt chercher dans fa retraite , 
pour lui donner une commiffion 
importante que beaucoup de gens 
auroient briguée; mais on peut dire 
auffi qu’il en étoit digne , perfon- 
ne n’ayant jamais eû un efprit 
plus propre aux négociations que 
le fien , ayant joint à une fort 
grande patience & un fecret im- 
pénétrable une parfaite connoif- 
fance de l’hiftoire & des généalo- 
gies des Princes , qui font comme 
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les fources de leurs intérêts. Il fit - 
bien voir un jour à quel point il 
poffédoit cette fcience. Il étoit à 
l’Hôtel de Rambouillet où le bon 
homme Comte deBrienne arriva, 
encore tout fatigué de la longue 
application qu’il avoit apportée , 
difoit-il , à rechercher tous les de- 
grés de parenté qui fe trou voient 
entre M. de Longueville ôc Ma- 
demoifelle de Bourbon dont on 
faifoit alors le mariage. Il venoit 
de dépêcher un courier à Rome 
pour les dilpenfes ; & s’étant mis 
à faire l’énumération de toutes 
ces parentés , M. de S. Nicolas 
remarqua auffi-tôt qu’il en ou- 
blioit une, il le lui dit doucement. 

M. de Brienne voulut un peu 

Aiij 
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r-; ~ contefter ; mais enfin ayant fait 
ve nir les livres de Meilleurs de 
Sainte- Marthe , il pafla condam- 
nation ; & il n’eut d’autre parti à 
prendre que celui de renvoyer 
promptement après fon courier , 

& de faire une nouvelle dépêche. 

Nous partîmes d’Angers au 
mois d’Oûobre , & de Paris feu- 
lement le dix-fept de Décembre. 
La commiflion de M. de S. Ni- 
colas étoit de pafler chez plufieurs 
Princes d’Italie, & de-là de fe ren- 
dre à Rome , pour ménager au- 
près du Pape Innocent X. depuis , 
peu élevé au Pontificat , les inté- 
rêts des Barberins dont le Roi 
, avoit pris la protection contre les 
perfécutions de ce Pape, On les . 9 
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accufoit de beaucoup de chofes ■ » 
qu’il étoit fort difficile de prouver; 1 
, mais le plus grand de leurs cri- 
mes étoit d’avoir amaffé beaucoup 
de biens fous le long Pontificat 
de leur oncle Urbain VIII. ce 
qui avoit excité l’envie & l’avi- 
dité infatiable de Dona Olympia 
belle-fœur du Pape, ôc toute- 
puiflante fur fon efprit. Le Cardi- 
nal Antoine qui paroiffoit être le 
plus en butte, s’étoit déjà fauvé en 
France ; & toute la prudence ôc 
la fagelfe du Cardinal François 
Barberin ne le purent li bien aflii- 
rer , qu’il ne fût contraint quel- 
que tems après de fuir avec toute 
fa famille le même péril , ôc de 
chercher le même afyle. 

Aiv 
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.. ■ ■ Nous arrivâmes à Lyon le 28 de 
Ji Décembre 1545' & defcendîmes 
fur le Rhône jufqu a Avignon , 
d’où nous nous rendîmes à Aix. 
Toute la prévoyante précaution 
de M. l’Abbé de S. Nicolas ne 
le put garantir de i’indifcrète ci- 
vilité de M. l’Archevêque d’Aix y 
frere de M. le Cardinal Mazarin. 
Nous étions exprès arrivés de 
nuit , & étions allés defcendre à 
une maifon où on n’avoit pas ac- 
coutumé de loger ; M. de Saint 
Nicolas qui ne fe portok pas trop 
bien , défirant d’avoir au moins 
la nuit pour fe repofer. Mais cet 
Archevêque qui avoit eu avis 
qu’il devoir arriver , avoit mis 
tant d’efpions en campagne ; qu ? 
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'enfin il découvrit notre logis ; & 
lui-même à dix heures du foir vint * 
éveiller M. de S. Nicolas qui 
étoit couché ; ôc quelques prières 
qu’il lui pût faire de le 1 aider là 
pour cette nuit , il fallut qu’il fe 
relevât , & qu’il allât coucher à 
l’Archevêché. A qui aura connu 
le naturel chaud & turbulent de 
cet homme , cela ne paroîtra pas 
fort étrange ; cependant on peut 
dire qu’il y a bien peu de différen- 
ce entre une véritable incivilité 
& une civilité fi à contre-tems. 
Nous paffâmes deux jours à Aix } 
pendant lefquels nous fûmes priés 
avec lui à un grand dîné qu’on 
lui donnoit. Nous ne fûmes pas 
peu furpris d’y voir au milieu de 
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l’hiver , toutes les fleurs du prîn- 
tems , & tous les fruits de l’été ôc 
de l’automne. 

Nous allâmes nous embarquer 
à Marfeille , fur la galere de 
Boyer Bandol , qui alloit prendre 
à Menton , petit Port de l’Etat 
de Monaco , un corps de Galere 
neuf qu’on y avoit bâti pour le Roi. 

Nous nous arrêtâmes quelques 
jours à Toulon par le mauvais 
tems , & nous y fûmes régalés 
par le Chevalier Paul , dans fa 
Bailide qui étoit fort propre & 
fort agréable. Ç’a été un homme 
célèbre , qui d’une naiflance fort 
médiocre s’eft élevé par fon mé- 
rite & par fes fervices jufqu’à être 
fait Chevalier de grâce à Malte , 
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'& à devenir un des plus confidé- «= » 
râbles Chefs de l’armée navale 
du Roi. Je lui ai oui dire qu’ayant 
été une fois attaqué par deux 
vaifleaux Turcs, chacun plus fort 
que le fien ; après un combat fort 
opiniâtre , où il avoit perdu pres- 
que tout fon monde , ne pouvant 
plus empêcher les ennemis de fe • 
jetter fur fon bord , il fe retira 
fous fon premier pont qu’il fît 
fauter avec tous les Turcs qui fe 
croyoient maîtres de fon v aideau; 
fcc que s’étant ainfi dégagé , il fe 
fauva dans le Port de Gênes , 
fans mâts & fans voiles , à demi- 
brûlé , avec l’étonnement de 
tous ceux qui le virent arriver en 
çet équipage. ASion auffi grande 
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r & aufïi belle qu’ il s’en life dans 
i6%6 l’Antiquité. 

Etant arrivés aux ides de Sainte 
Marguerite , nous apprîmes que 
le Cardinal Barberin étoit à Can- 
nes , avec le Prince Préfet fon 
frere Dom Thadée , ce qui obli- 
gea M. de Saint Nicolas de les y 
. aller trouver la nuit. Il apprit 
d'eux de quelle maniéré ils 
avoient été contraints de fe fau- 
ver , & beaucoup de chofes qu’il 
étoit important qu’il fçût dans la 
négociation qu’il alloit faire pour 
leurs intérêts. 

Le lendemain nous arrivâmes 
à Monaco , où le Prince qui de- 
puis quelques années s’étoit don- 
né à la France ? après s’être dé- 
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livré l’épée à la main de l’efda- ^ 

vage des Efpagnols , nous logea i6$6 
magnifiquement en fon Palais 
qui eft fort beau. Je ne fus de 
ma vie couché ii délicieufement, 
dans des draps aufli lices que du 
fatin , & tout parfumés de jafmin 
& de fleurs d’oranges. 

Nous en partîmes le vingt-cinq 
de Janvier , jour de la Converfion 
de S. Paul , que les Mariniers 
difent être une forte étoile, & 
avec beaucoup de raifon, à ce qui 
nous parut ; car ayant fait quel- 
ques milles dans une felouque 
fort bien armée , par un vent 
frais , mais allez bon ; il fe ren- 
força tellement fur le midi , que 
jufqu’au foir nous fûmes toujours 
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e==== en danger défaire naufrage. Nous 
i5-j5 eu flions bien pû relâcher à la 
côte ; mais M. de S. Nicolas ne 
le vouloit pas , de peur qu’étant 
près de Final , Place des Efpa- 
gnols , on ne lui dreffât quelque 
embufcade.Enfin, après avoir bien 
lutté contre la tempête , il fallut 
pourtant prendre le parti de re- 
lâcher à la Pria , petite Place de 
la République de Gênes , à trois 
ou quatre milles de Final , réfo- 
lus d’y attendre la galère de Gê- 
nes qui y vient toutes les femai- 
nes ; mais par un effet ordinaire 
de l’inconftance de la mer , à pei- 
ne fûmes - nous au rivage , que le 
vent ceffa & qu’elle fut calme. 
La lune fe leva dans le même 
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tems , ce qui nous fit réfoudre 
d’aller terre à terre jufqu’auprès 1 6^6 
de Final où nous prîmes le large ; 

& fans aucune mauvaife rencon- 
tre nous arrivâmes à Noli en sû- 
reté , ravis de nous voir à terre , 
après nous être vûs en état de ne 
la revoir jamais. 

Le lendemain par le plus beau 
calme du monde nous nous ren- 
dîmes à Gênes. Il ne fe peut rien 
voir de plus agréable & de plus 
magnifique tout enfemble que 
l’afpeél de cette fuperbe Ville , 
quand on arrive dans fon Port. 

Les plus belles décorations de 
théâtre n’approchent point de cet 
amphithéâtre naturel , qui s’élève 
le long de la montagne en demi- 
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5=^ cercle , qu’on voit couvert coril- 
1 me par degrés de Palais ou d’E* 
glifes de marbre, & d’une infinité 
de maifons d’une très-belle ar- 
chitecture , ou véritable, ou feinte 
par d’excellens Peintres dans tou- 
tes les règles de la perfpeûive. 

Nous paflames trois jours en 
cette ville , régalés par le Mar-; 
quis Giufiiniani , partifan de Fran- 
ce , & par beaucoup d’autres Gen- 
tilshommes de la République.' 
Nous y laiflames le Pere Serroni , 
Jacobin , qui devoit y prêcher le 
Carême , & qui avoit pris l’occa- 
fion de pafTer avec nous. Il avoit 
été compagnon de l’Archevêque 
d’Aix, lorsqu’il étoit encore Re- 
ligieux , ôc ne s’en étoit point 

féparé 
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féparé depuis qu’il avoit été élevé . . . -im 
à l’Epifcopat» Son efprit vif & pé- 1 
nétrant lui fit comprendre dès- 
lors l’avantage qu’il pourroit ef*- 
pérer en s’attachant au fervice de 
la France ; & l’événement a bien 
fait voir qu’il avoit aflez bien pris 
fes mefures , puifqu’ayant été fait 
premièrement Evêque d’Orange, 
puis de Mende , il eft aujourd’hui 
Archevêque d’Albi , & un des 
plus accommodés Prélats du 
Royaume. 

Nous étions tellement rebutés 
de la mer , que nous réfolûmes 
de prendre le chemin des mon- 
tagnes , très-difficile & très-in- 
commode en cette faifon , fur- 
tout à caufe des neiges. Nous 
IL Partie • B 
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paflames la montagne de Sainte 
15^.5 Croix qui eft très-facheufe , & 
traversâmes plufieurs fois la riviè- 
re du Taro , non fans danger , 
parce que cette rivière eft une 
efpèce de torrent où je penfai 
me noyer. Enfin nous arrivâmes 
à Fornove , lieu célèbre par la 
victoire d’un de nos Rois. Nous 
y trouvâmes un carrofie du Duc 
de Parme qui avoit été inftruit 
de notre arrivée. Nous fûmes 
conduits premièrement à Parme, 
puis à Plaifance où étoit le Duc , 
avec lequel M. de Saint Nicolas 
avoit à négocier. Nous le vîmes 
paffer en traîneau avec le Mar- 
quis Gaufredy fon favori , que 
tout le monde jugeoit alfez in-: 
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digne de fa faveur , ôc qui en 
convainquit enfin fon maître , 
puifque quelque tems après ce 
Prince le condamna au dernier 
fupplice. Pendant notre féjour à 
Plaifance, nous eûmes le diver-, 
tififement d’une fête que le Duc 
donna aux Dames. A moins d’ai- 
mer extrêmement la mufique } 
c’étoit une chofe alfez ennuyeufe. 
Toutes les femmes y étoientaf- 
fifes comme au fermon : chacu- 
ne y apportoit fon petit coffret 
fous le bras , les unes d’ébène 9 
les autres de cèdre ou de quel- 
qu’autre bois fort propre. J’au- 
rois eu peine à deviner ce que 
cela vouloit dire , ( fi enfin les 
leur voyant mettre fous leurs 

Bij 
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* pieds je n’euffe compris que c’é- 

1 646 to ] t j es chauffoirs pour fe garantir 
du froid qui étoit alors fort grand. 
On étoit là dans un grand filen- 
ce , occupé à écouter toutes for- 
tes de muficiens ôc d’inftrumens , 
qui auroient affurément donné 
plus de plaifir à l’aflemblée, fi 
l’honnête liberté des hommes 
avec les femmes y eût mêlé quel- 
que converfation. 

Après avoir paffé trois ou qua- 
tre jours en cette Cour, nous 
prîmes le chemin de Modène. 
Nous trouvâmes aulfi à Reggio 
un carrolfe du Duc de Modène. 
Si nous avions été bien reçus 
dans les autres Cours , nous le 
fûmes encore mieux en celle-ci, 


v 
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3'autant plus que M. de S. Nico- ssaa 
las portoit au Cardinal d’Eft le 1 
brevet du Roi pour la prote&ion 
de France à Rome. C’étoit un 
Prince d’un fort grand mérite , & 
bien digne du nom délia Cafa 
d'Efte , fi célébrée par tout ce 
qu’il y a eu de plus beaux efi 
prits en Italie. Le Duc fon frere 
ne lui cédoit en rien ; ôc quoi- 
qu’il fût encore alors dans les 
intérêts d’Efpagne , par fon pro- 
cédé honnête avec nous , il té- 
moignoit déjà allez fon inclina- 
tion pour la France. Il s’en pré- 
fenta même une occafion quel-^ 
ques jours après. On célébroit 
une Fête pour le jour de la naif- 
fance de la Ducheffe. Le Princq 

Biij 
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1Has voulut qu’on donnât le bal , à Is^ 

1 646 Françoife. Ce ne fut pourtant pas 
de telle façon , qu’on n’y retînt 
beaucoup des cérémonies d’Ita- 
lie. En effet , toutes les femmes 
ctoient féparées des hommes ; 
elles étoient affifes fur une eftra- 
de qui faifoit un demi-cercle ai* 
bout de la falle. La Ducheffe 
étoitaufond * ôc toutes les :Da- * 
mes à droite ôc à gauche le long 
des murailles. Les ' hommes 
étoient confufément dans la falle* 
laiffant un grand efpace vuide au 
milieu. Un Maître des cérémo-. 
nies alloit quqrir celui ou celle 
qu’on voul ojt prendre poür dan-, 
fer. M. l’Abbé de S. Nicolas fut 
ÿivité à voir la compagnie , 5 c on 
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le plaça pour cela dans une cham- m 

bre dont la porte étant ouverte , l 
on voyoit fort commodément 
tout ce qui fe paffoit dans la falle. 

Je ne fus de ma vie plus furpris 
que je le fus lorfque le bal étant 
commencé, je vis venir à moi 
le Maître des 'cérémonies me 
prier de danfer de la part de la 
Marquife Calcagnini , dont ,1e 
mari étoit favori du Duc. Il ne 

v • 1 * i 

me fembloit pas qu ! étant en ha- 
bit noir tout uni avec des che- 
veux courts en Abbé , je dufle 
craindre qu’on me prît pour a'v.ojr 
part à cette fête. ; Cependant d/s 
refufer cette Dame , ç’auroit. étd 
lui faire affront , en l’accufaqt 
tout au moins de^peu de jugement 

Biv 
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dans fon choix. Ainli après nrf 
moment de délibération dont on 
ne s’apperçut point toutefois , je 
fuivis le Maître des cérémonies, & 
n\<? revis fans y penfer dans un exer- 
cice que je croyois avoir quitté 
pour toute ma vie. Il eft vrai qu’à 
proprement parler on ne danfoit 
pas ; mais plutôt on marchoit en 
cadence , fans même quitter le 
manteau , ce qui étoit la mode 
du pays. Au relie il ne fc faut 
pas étonner qu’ils le gardent en 
danfant , puifqu’ils l’ont même 
en courant la bague ; c’eft ce que 
nous vîmes le lendemain , & qui 
me parut allez ridicule. Ils ont 
une autre cérémonie un peu étran- 
ge , à mon avis > pour des gens 
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qu’on accufe d’être jaloux , c’eft 5===» 
qu’on ôte fes gants en danfant , l(S h^ 
& qu’on tient nue la main de 
celle qu’on mene. Je reçus beau- 
coup de complimens fur ma belle 
danfe. Il me fembloit que je ne 
les méritois guères ; mais parmi 
de méchans danfeurs un médio- 
cre pouvoit pafler. 

M. l’Abbé de S. Nicolas eut 
diverfes conférences avec le Duc; 

& on peut croire qu’il jetta dès- 
lors les fondemens de l’engage- 
ment que ce Prince contra&a 
avec nous , ôc qui éclata quel- 
ques années après. Nous fûmes 
privés de la fatisfaélion de voir 
î’illuftre Fulvio Tefti, fi célèbre 
par fes beaux vers , ôc encore plui 
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— par fon malheur. Il avoit polfédé 
1 long-tems' la plus haute faveur 
de fon Maître ; mais il étoit alors 
prifonnier dans la Citadelle de 
Modène. Il n’en fortit quelques 
mois après que pour finir fes jours 
par une mort tragique. On l’ac- 

cufoit d’avoir révélé les fecrets 

. *- *> • . 

• du Prince aux Espagnols , aux T 
quils , contre fon devoir , il fe 
trouva trop attaché. Ce que nous 
vîmes de plus curieux à Modène > 
où il y a de beaux tableaux & 
d’autres chofes rares x fut le fa- 
meux Sceau qui caufa la fan- 
glante guerre entre les Modénois 
& les Boulonnois , &» que le 
Talfoni a immortalifée dans fon 

-» 1 ! / I .■ - J. ^ / 

agréable Poëme de la Secchia 
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tapîtà. Cette glorieufe conquête **==*• 
eft confervée dans la tour du l6i 
Dôme ou de la grande Eglife de 
Modène , au même lieu où l’on 
garde îles faintes Reliques : elle 
eft pendue au haut de la voûte ; 

& elle y eft en fi grande confidé" 
ration , que celui qui la reçoit en 
garde donne caution de 7000 
écUS, î , . 

De Modène nous paflames a 
Boulogne. On y voit-dans l’Eglife 
de S. Dominique le tombeau du 
Roi Entius de Sardaigne , fils de 
l’Empereur Federic II. CePrin" 
ce étant ï venu au fecours des 
Modénois dans cette guerre- dû 
la Seçchia , fut fait prifonnier par 
ceux de Boulogne qui ne le -vou* 
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grr.'.-.. : lurent jamais rendre ; maïs, fi Toit 
1 6$6 en cro i t l a tradition , lui-même 
confentit à cette prifon , pour ne 
vouloir point fortir de celle d une 
belle Boulonnoife dont il étoit 
devenu paflionnément amoureux, 
& qui donna depuis le nom à la 
célèbre Maifon des Bentivoglio ; 
car comme ce Prince ne parloit 
qu’Allemand , l’amour lui apprit 
bientôt ces trois mots dont il fe 
fervoit pour exprimer fa paflion à 
fa maîtrefTe* en lui difant conti- 
nuellement : Ben ti voglio. 

De Boulogne nous fûmes à 
Florence ; mais n’y ayant pas 
trouvé le Grand Duc , nous le 
fûmes chercher à Livourne , dans 
des carrofles de Son Altefle , ayeo 
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tin Gentilhomme nommé Drago- 
manni 9 qu’il avoit lailfé à Floren - 1 
ce pour nous recevoir. Monfieur 
de S. Nicolas fut fort bien reçu 
de ce Prince , ôc demeura deux 
jours auprès de lui. Nous prîmes 
enfuite la route de Rome. 

Nous nous arrêtâmes un jour à 
Pife , République autrefois célè- 
bre , Ôc particulièrement par fon 
Port ; mais qui par la viciffitude 
des chofes du monde , a perdu 
fon Port ôc fa liberté ; la mer 
s’étant retirée à plufieurs milles 
de la Ville , ôc la Ville elle- 
même s’étant vue affujettie par 
le grand Cofme de Medicis. Il 
y refte encore de grands ôc beaux 
bâtimens qui rendent témoignage 
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t ~‘ — de Ton ancienne gloire ; mais tout 
1 646 ce l a paroît fi abandonné & fi peu 
peuplé, qu’on ne le peut voir fans 
compalfion. Pendant que M. de 
S. Nicolas s’occupoit à faire fes 
dépêches à la Cour le jour qu’il 
demeura à Pife, j’allai à Lucques* 
C’elt une ville bien fortifiée , & 
qui par un allez grand bonheur , 
s’eft maintenue jufqu’ici , quoi- 
que cette petite République foit 
bien plus foible qu’aucune des 
trois qui compofent l’Etat du 
Grand Duc , & qu’elle ne fût pas 
moins à fa bienféance. La Place 
eft fortifiée régulièrement de on- 
ze bailions avec un bon folfé fec , 
au milieu duquel palfe un ruifleau 
d’enyiron dix pieds de large. Il y 
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a dans l’arcenal de quoi armer 
quarante mille hommes. La Ré- 
publique eft gouvernée par un 
Gonfalonnier & neufAnciens que 
l’on élit tous les deux mois. Il 
y a outre cela le grand Confeil 
de la République dans lequel ré- 
fide toute 1 autorité. Ces Mef- 
fleurs demeurent dans le Palais , 
dans une efpèce de dortoir , ôc 
n’en peuvent fortir plus de trois 
a la fois , & encore après avoir 
demandé permiffion aux autres* 
La République peut avoir cent 
cinquante mille écus de rentes. 
Il y a quatre fortes de Noblelfe : 
les Gonfalonniers font tirés feu- 
lement de la première ; les An- 
ciens de la fécondé ; le relie du 
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■ “= Confeil de la troifième ; & la 
1 quatrième eft des nouveaux No- 
bles : mais félon les fervices qu’ils 
rendent, ceux d’une noblefle peu- 
vent monter à celle d’au-deflus. 
Quand les Gonfalonniers & les 
Anciens font hors de charge, ils 
demeurent (impies Citoyens com- 
me auparavant. Il y a des tours 
dans la campagne , tout alentour 
de la Place : elles fervent à don- 
ner le lignai quand il y a quelque 
foupçon , ôc alors tous les habi- 
tans du pays font obligés de fe 
rendre à la Ville. Ils peuvent 
faire environ vingt mille hommes. 
Le peuple ne paye quoi que ce 
foit. Il peut y avoir dans la Ville 
vingt-huit mille âmes. 
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De Pife nous paflames à Sienne: 
c eft la derniere des trois Répu- 1 
bliques dont j’ai parlé , ôc qui 
compofent l’Etat du Grand Duc. 
On s’y fouviendra toujours du 
fameux fiége qu’y foutint le célè- 
bre Blaife de Monluc > Maréchal 
de France. • ~ 

Enfin nous arrivâmes à Rome 
le dix-feptième du mois de Mars* 
11 n’y eut pas moyen de s’exemp- 
ter d’aller defcendre au Palais du 
Cardinal d’Eft , qui avoit ordon- 
né à un Gentilhomme de fa Mai- 
fon , nommé le Comte de Calca- 
gni , d’aller au-devant de nous , 
& de nous loger & défrayer juf- 
qu’à ce que M. de S. Nicolas 
eût pris un Palais^ Ce Comte 
I L Partie. C 
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*===■ féconda parfaitement bien les 
1 généreufes intentions de fon Maî- 
tre. Il étoit très-affidu auprès de 
M. de Saint Nicolas, l’accompa- 
gnant par-tout dans fes vifites ; & 
aux heures qu’il étoit retiré , nous 
ménageant des plaifirs de Rome , 
ceux qu’on trouve chez les Pein- 
tres , les Muficiens , & les Chaa. 
teufes qui en font une des plus 
faines parties. Il en étoit fort char- 
gé lui-même , 6c ne nous entre- 
tenoit prefque' d’autre chofe. 
Quoiqu’il portât l’habit long , fes 
habits de deffous ( ce qui eft fort 
ordinaire à Rome ) étoient d é- 
carlate. Il pôrtoit un collet de 
buffle galonné d’or : nous ne l’au- 
rions jamais pris pour autre que 
J 
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pour un cavalier fort mondain. Il ■ 
étoit Prêtre toutefois ; & j’avoue 1 6^6 
que je ne fus jamais plus furpris 
que quand étant ailes tous en- 
femble à Saint Louis le jour de 
Pâques , pour faire nos dévotions, 
je le vis fottir de la Sacriftie , re- 
vêtu d’une chafuble , ôc le calice 
à la main pour aller dire la Melfe. 

J’ai reconnu depuis que ces fortes 
de chofes étoient allez ordinaires 
à Rome ; & l’on peut juger par- 
là du véritable refpect que l’on y 
a pour la Religion. 

Nous employâmes les premiers 
jours que nous y fûmes à voir la 
ville & ce qu’il y avoit de plus 
curieux. La Maifon du Jefus , qui 
eft un Collège de Jéfuitesyeft une 

Cij 
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des plus dignes d’être vûe : elle 
eft bâtie fur une petite place où 
l’on remarque qu’en tout tems il 
y a du vent , ce qui la rend extrê- 
mement fraîche en été. Sur quoi 
M. de Saint Nicolas nous difoit 
un jour que dans fon premier 
Voyage d’Italie, s’étant trouvé à la 
promenade avec le Commandeur 
de Sillery alors Ambafladeur de 
France , & avec l’Ambaffadeur 
deVenife; comme ils furent en 
cette place du Jefus , le Com- 
mandeur de Sillery dit : «C’eft 
*> une chofe étrange qu’on trouve 
•> toujours du vent ici. N’en fça- 
»vez-vous pas la raifon , reprit 
* l’AmbalTadeur deVenife ? Non, 
«répliqua le Commandeur , & 
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» vous nous ferez plaifir de nous „ 
l’apprendre? Je le veux, répliqua 1 
» plaifamment le Vénitien. Sça- 
•> chez donc ,Monfieur, que félon 
» une ancienne tradition, le diable 
•> & leventfepromenoientun jour 
» enfemble par Rome, & qu’étant 
» enfin arrivés devant cette Mai- 
» fon des Jéfuites, le diable dit 
» au vent : Attends-moi ici , j’ai 
*» un mot à dire là-dedans. Il y 
» entra & n’en eft point forti ; & 

» le vent l’attend toujours à la 
*• porte. » Cette hiftoriette étoit 
digne d’un Vénitien , avant que 
les bons Peres euffent profité des 
befoins preflans de la Républi- 
que, pour être rétablis à Ven ife 
moyennant des fommes confidé- 
rableç. C iij 
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Nous trouvâmes à Rome le 
l paj-fi d e France fort abbatu , le 
Palais tout -à-fait contraire , peu de 
partifans déclarés , point d’Anv 
baffadeur depuis fort long-tems. 
Le dernier qui l’avoit été étoit le 
Maréchal d’Eftrées ; mais il y 
avoit perdu une partie de la répu- 
tation qu’il avoit acquife dans fa 
première Ambalfade , ayant fouf- 
fert en cette derniere ( fans en 
avoir eu aucune fatisfa&ion ) un 
infigne affront 3 fur la fin du Pon- 
tificat du Pape Urbain. On avoit 
mis à prix la tête du fieur de 
Rouvroifon Ecuyer, & à ce qu’on 
difoit , fon parent ; ôc des ban- 
dits l’avoient affafTmé à Frefcati, 
au travers d’une paliffade de jar- 
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Hîn. Ces Scélérats lui ayant coupé 
la tête , elle fut expofée publique- 1 
ment au bout du pont S. Ange , 
avec cette infeription : Cefi la tête 
de l'Ecuyer de l' Ambajfadeur de 
France. La patience que l’Ambaf- 
fadeur eut en cette occafion , rap- 
pella dans la mémoire de plufieurs, 
les aétions de vigueur fi différentes 
de beaucoup de nos Ambaffa- 
deurs précédens. On fe fouvenoi 1 
e^orc de celle du Marquis de 
Pifani , pere de feue Madame la 
Marquife de Rambouillet. Ce- 
lui-ci fans s’arrêter aux prières ni 
aux menaces de Sixte V. ce Pape 
fi terrible , crut ne pouvoir s’abs- 
tenir de fe trouver à la cérémonie 
de la canonifation de S. Didace> 

Civ . 



( 


40 .Mémoires . . 
Efpagnol. Le Roi d’Efpagne en 
16^6 faifoit les frais, ce qui avoit obli- 
gé fon Ambalfadeur ( afin d’y 
avoir les honneurs ) de fupplier 
5 a Sainteté de faire enforte que 
l’Ambaffadeur de France ne s’y 
trouvât point. Le Pape en ayant 
fai tparler au Marquis de Pifani , 
il répondit qu’il ne pouvoit fe 
difpenfer d’y aller , la dignité de 
fon Maître exigeant qu’il tînt fon 
rang en une a&ion fi éclatan^. 
Sa Sainteté irritée de fon refus , 
ayant dit en colère qu’elle l’em- 
pêcheroit bien d’y venir , & ayant 
même difpofé des gardes fur les 
ponts Sixte & Saint- Ange , pour 
s’oppofer à fon palfage ; le Mar- 
quis de Pifani choifit parmi tous 
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îes François qui étoient à Rome ===33 
vingt -cinq ou trente Gentils- 16 !^ 
hommes hardis & déterminés , 
léfolu de fe mettre à leur tête, 
d’entrer dans S. Pierre à quelque 
prix que ce fût , & d’y prendre fa 
place au-deffus de l’AmbafTadeur 
d’Efpagne. Mais il n’en fut pas 
en la peine ; car le Pape ayant 
été averti de cette terrible réfo- 
lution , prit le parti le plus fage. 

En effet l’Ambaffadeur d’Efpa- 
gne ne parut pas à la cérémonie , 
ôc le nôtre y fut à fon ordinaire 
avec un nombreux cortège. 

Sous le Pontificat de Clément 

4 ; . 

,VIII. quelques François qui 
étoient à Rome , & dont le Com- 
te des Chapelles ( qui depuis fut 
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fe= ^- - le Cardinal de Sourdis ) étoit 
1 chef , firent une aètion encore 
plus hardie , car ayant vû l’Eglifc 
de faint Jacques des Efpagnols 
le jour de la fête , tendue d’une 
fort belle tapifferie qui repréfen- 
toit la vie de Charles -Quint, 
& fur une des pièces de laquelle 
étoit repréfentée la prife de 
François premier, à la bataille de 
Pavie ; ne pouvant fouffrir une 
chofe qui leur fembloit une in- 
fulte à la Nation , ils arrachèrent 
cette pièce du lieu où elle ètoit , 
& la furent brûler au même teins-, 
au milieu de la Place Navonne. 
L’Ambafladeur d’Efpagne s’en 
plaignit au Saint Pere ; mais ce 
fage Pape lui répondit: «Pourquoi 
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•> renouveliez -vous la mémoire =~ g 
01 d une hiftoire commecelle-làf» 1 
& il<n’en fut autre chofe. 

On pourroit citer beaucoup 
d’autres exemples femblables ; 
mais je ne veux plus alléguer que 
celui du Commandeur de Sillery, 
frere de M. le Chancelier ; parce 
qu’ayant l’honneur de lui apparte- 
nir à titre de parenté , j’y dois 
prendre plus d’intérêt qu’aux au- 
tres , & que j’ai appris cette hif- 
toire de M. d’Angers qui en a été 
témoin occulaire. Elle arriva en 
l’année 1 62 4 , fous le Pape Gré- 
goire XV, Le Commandeur qui 
étoit Ambalfadeur de France au- 
près de lui , avoit envoyé deman- 
der audience à la Duchefle de 
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b s s Fiano , belle-fœur du Pape , ôc 
1 6$6 on l a l u i avoit accordée fur le foir, 
parce que l’Ambalfadeur d’Efpa- 
gne qui l’avoit aufli envoyé de« 
mander le premier , devoit avoir 
la Tienne de bonne heure après 
dîné. On fuppofoit , & avec rai- 
fon , que fa vifite feroit faite bien 
auparavant l’heure qu’on avoit 
marquée au Commandeur. Ce- 
pendant comme ces Meflieurs les 
Efpagnols croycnt devoir faire 
toutes chofes avec gravité, l’Am- 
baffadeur d’Efpagne alla fi tard 
chez cette Princefle , qu’il y étoit 
encore quand le Commandeur de 
Sillery y arriva , précifément à 
l’heure qu’on lui avoit donnée : 
on lui dit que l’Ambaflfadeur- 


Digitized by Google 


D E M. l’A . . . A. . . 4; 

d’Efpagne étoit avec Madame la ;===*= 
Duchefle de Fiano , il répondit, 1 
qu’il n’importoit pas , & qu’il n’y 
monteroit pas moins. Il deman- 
da fon épée à fon Ecuyer , & dit 
à Luzarche fon maître de cham- 
bre , de prendre garde à bien pla- 
cerfon fauteuil où il devoit être, & 
du refte qu’on le laifïat faire, qu’il 
s’en démêleroit bien. Cependant 
les gens de la Duchelfe de Fiano 
lui étant allés dire que l’Ambaf- 
làdeur de France montoit : cette 
PrincelTe voyant bien qu’il pour- 
rait arriver du vacarme , pria ce- 
lui d’Efpagne de fe retirer, & de 
confidérer que c’étoit lui qui 
avoit caufé cet embarras par le 
retardement de fa yifite. Il fortit 
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== tout bouffi de colère de ce qu’il 
1 646 lui falloit céder la place ; mais 
il n’en fit pas moins les cérémo- 
nies ordinaires qui fe paflent en- 
tre les Ambafladeurs , quand ils 
fe rencontrent dans la falle. 

Revenons à l’état de nos affai* 
res à Rome quand nous y arrivâ- 
mes. Le feul Cardinal Grimaldi 
en prenoit le foin , & on peut 
dire qu’il les foutenoit avec une 
fermeté admirable. Nous avions 

v 

bien un autre Cardinal François t 
fçavoir le Cardinal de Valançay ; 
mais il n’étoit raccommodé que 
■ depuis fort peu de tems avec la 
Cour. j à laquelle il s’étoit mis 
mal , parce qu’il s’étoit fait Car- 
dinal fans fa participation. On 
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peut bien dire qu’il s’étoit fait lui- 

même Cardinal , & il le fit d’une 1 646 
manière allez adroite qu’on fera 
peut-être bien aife de fçavoir. 

Dans la guerre que le Pape 
Urbain avoit eue avec le Duc 
de Parme pour la Principauté de 
Caftro f le Bailli de Valancay, 
qui avoit eu un Commandement 
confidérable dans les armées de 
l’Eglife , y avoit fervi utilement' 

Sa Sainteté. Ï1 enméritoit récom- 
penfe ; & le Pape qui fe piqüoit 
d’être généreux ; ne vouloir pas 
qu’on lui pût reprocher d’avoir 
manqué à lui ert donner des mar- 
ques. On lui en propofaplüfieurs 
qu’il refufa toutes. On lui voulut 
donner de l’argent ; on le tenta 
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par des préfens , il demeura ferme 
1 °* 6 dans fes refus , étant trop payé , 
difoit-il , des fervices qu’il avoit 
été aflez heureux de rendre à la 
fainte Eglife > par les bonnes 
grâces du Pape , dont il ne pré- 
tendoit rien de plus. Cela don- 
noit du chagrin à Sa Sainteté 
qui ayant enfin dit un jour en 
préfence de quelqnes-uns de fes 
confidens : « Mais , que ferons- 
»nous donc enfin du Bailli de 
» Valançay? Faut- il que nous de 
«meurions ingrats envers lui?» 
Un de ceux qui l’écoutoient , 
peut-être inftruit de ce qu’il de- 
voit dire: «Votre Sainteté efl: 
«bien embarralfée , lui dit -il, 
» qu’Elle le faffe Cardinal. Vrai- 
ment 
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ment vous avez raifon , répon- awi 
o’ dit le Pape. » Et la chofe s’exé- 1 
•cuta ainfi» Ce nouveau Cardinal 
revint quelque tems après en 
France ; mais le Roi qui n’étoit 
pas content de fa conduite envoya 
M. de . . . lui défendre de venir à 
la Cour , & lui ordonner de fortir 
en vingt quatre heures de Paris , 

& dans huir jours de fes Etats. Ce 
Seigneur, par méprife ou autre- 
ment, fit une tranfpofition un peu 
ridicule de ces huit jours , & de 
ces vingt-quatre heures , ce qui 
donna occafion à ce mot piquant 
du Cardinal , & fort conforme à 
fon génie qui n’épargnoit per- 
fonne :« Qu’il ne pouvoit pas dou- 
» ter que Sa Majefté ne voulût 
1 L Partie , R 
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r — » qu’il s’en retournât en diligence, 
1 6^6 » puifqu’il lui avoit envoyé pour 
» cela le meilleur cheval de fon 
»» Royaume. « 

D’abord que M. de S. Nicolas 
fut arrivé , il fut voir le Cardinal 
Grimaldi , & enfuite le Cardinal 
de Valançay , & ils résolurent 
entr’eux qu’il ne témoigneroit 
aucun empreffement de voir le 
Pape. 

Les chofes étoient en cet état 
quand M. le Cardinal d’Eft revint 
de Modène , avec un train con- 
forme à un Prince de la Maifon 
d’Eft, &de plus Protedeur de la 
France. Les Efpagnols virent 
avec beaucoup de chagrin ôter 
les armes d’Efpagne de deffus lg 
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"porte de fon Palais , pour mettre 
celles de France en leur place , 
& croyant qu’il y alloit de l’hon- 
neur de leur Roi & de l’Empereur 
que ce Prince avoit autrefois fervi 
dans la guerre , ils réfolurent de 
lui donner avec éclat des marques 
de leur reflentiment. L’occafion 
s’en préfentatout à propos, par 
l’arrivéede l’Amirante de Caftille 
qui fortoit de la Viceroyauté de 
Naples. Il fut réfolu entre les 
Miniftres Efpagnols qu’il ne vift- 
teroit point le Cardinal d’Eft , ôc 
môme qu’il ne feroit point arrêter 
fon carroffe devant lui, s’il le ren- 
controit par les rues , ce qui eft 
un affront infigne en ce pays-là. 
Le Cardinal en étant averti , réfo* 

Pÿ 
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e===r lut de Ton côté de fe faire rendre 
.1 6^6 ce qui lui étoit dû. L’honneur 
' de la France fe trouvoit aufli inté- 
relfé avec le fien ; de forte qu’on 
vit tout ce qu’il y avoit de Fran- 
çois dans Rome fe rendre auprès 
de cette Eminence , & en peu de 
tems tout le monde prendre parti 
dans cette fameufe querelle. Les 
Efpagnols firent venir des foldats 
du royaume de Naples. Le Car- 
dinal en fit venir de Modêne : & 
il fe trouva que ces deux Partis 
étoient plus puilfans dans Rome 
que le Pape même , qui comme 
dans une efpèce de létargie , re- 
gardoit tout eela fans y prendre 
part , parce qu’il efpéroit peut- 
£tre, que notre parti comme le 
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plus foible, pourroit être accablé 
par le nombre. Mais il en alla au- 
trement ; car après force allées 
& venues de quelques médiateurs 
officieux qui ne produilirent rien , 
le Cardinal d’Eft réfolut enfin 
d aller chercher l’Amirante , & 
de l’obliger de s’arrêter devant 
lui , en quelque maniéré que 
ce fût. C’eft pourquoi ayant été 
averti par fes efpions qu’il étoit 
parti de fon Palais pour aller faire 
quelques vifites , il monta dans 
fon carroffe avec les Cardinaux 
Grimaldi & de V alançay , & l’Ab- 
bé de Saint Nicolas. Ce qu’il y 
avoit de François un peu confidé- 
rables le fuivoient dans d’autres 
çarroffçs ; ôc tout cela étoit pré- 

Diij 
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r réA4. & fuivi de deux ou troiir 
*646 cent eftafiers en deuil : car le 
Cardinal le portoit alors. C’é- 
toient plutôt autant de foldats 
armés de moufquetons ôc de pif* 
tolets fous leurs manteaux. On 
menoit un cheval de main du. 
Cardinal de Valançay derrière 
le carroffe , ce qui faifoit bien 
parler les Romains qui font en 
pofTeffion , comme chacun fçait % 
de raifonner fur toutes chofes. On 
avoit quelques gens devant a la 
découverte. Nous marchâmes 
ainfi en bon ordre droit à la ren- 
contre de l’Amirante > mais il ne 
nous donna pas la peine de le dé- 5. 
faire , fes gens s’étant défaits eux- 
ûiêrnes, Sur l’avis qu’ils eurent 
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<jüe nous étions proches , une (1 *ssm 
grande terreur les faifit , que 1 
jettant leurs armes dans les rues 
& par les foupiraux des caves , 
ils s’enfuirent honteufement , 
abandonnant les Miniftres Efpa- 
gnols qui ne délibérèrent pas à 
regagner leur logis , un peu plus 
vite qu’il ne convcnoit à la gra-; 
vité de la Nation. Pour nous , 
nous fîmes notre tour fort pai- 
fiblement , avec les applaudille- 
mens qu’on donne aux vain- 
queurs. On ne parloit d’autre 
chofe dans Rome que de U fer- 
meté du Cardinal d’Eft & de la 
foiblelfe de l’ A mirante : & il y eut 
des Italiens qui dirent à des Ef- 
jpagnols , les accufant de s’êtrq 

Div: . 
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- commis mal à propos : *Non Jape 2 
te voi } ch'i Franceft vanno à la mor- 
te y corne shavejjero da refufcitare 
Faltro giorno ? Cependant le 
grand bruit de cet incident ré- 
veilla le Pape, malgré qu’il en 
eût. Le Marquis del Buffalo , 
Capitaine de Tes Cuiraffiers, fie 
des proportions d’accommode- 
ment de la part de Sa Sainteté* 
Enfin la choie fut ajuftée , par les 
foins du Prince Gallicano , & le 3 
conditions furent que le Pape ac- 
commoderoit lui-même les Par- 
ties ; que l’ A mirante déclarerait 
n’avoir jamais eu intention de 
foire injure au Cardinal d’Eft . 
qu’enfuite il l’iroit viliter , lui en- 

* Cela lignifie : « Ne Içavçz-vous pas qug 
» les François vont à la mort , comme s’il$, 

» dévoient reflüfciter le lendemain ? » 
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Voyant demander audience , félon ^ 

la coutume; que le Cardinal lui 
xendroit fa vifite , & que dans les 
devoirs de civilité on obferveroit 
ce qui a coutume de les accom- 
pagner. La chofe fut ainfi exécu- 
tée , & il faifoit beau voir alfa- 
rément la maniéré dont fe fit 
cette première vüite. L’Amirante 
monta l’efcalier au milieu d une 
double haye de ces eftafiers dont 
j'ai parlé , que l’on appelloit les 
Bandes noires. Il fut conduit en- 
fuite par quatre ou cinq falles ou 
chambres pleines de monde , à 
Tappartement du Cardinal d’Eft. 
L’entrevûe fe fit avec des vifages 
bien différens , le Cardinal y fai- 
sant éclater unç certaine férénité 
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e===> arrnmpagnde d’honnêteté 

mo deftie , l’Amirante ayant une 
v mine trifte & abbatue , qui etï 
vérité faifoit pitié'. 

jVTonfieur de Saint Nicolas fut 
quelques mois fans aller à l’au- 
dience du Pape, qui paroiflbit tou- 
jours fort contraire à ce que nous^ 
fouhaitions de lui. On eut même 
un avis que Sa Sainteté conti- 
nuant dans fort averfion pour les 
Barberins , avoitréfolu de fe faille 
du Palais du Cardinal Antoine 
aux quatre fontaines > ce qui fit 
réfoudre que les Miniflres de 
France iroient s’y loger ; & eri 
effet le Cardinal Grimaldi , 1 Ab^ 
té de Saint Nicolas & le bon- 
homme M. Gueffier , Réfident 
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perpétuel s’y établirent , ce qui ■■ ™ 

rompit les mefures des Confeil- 1< ^- 
lers du Pape» 

■ Enfin notre armée navale pa~ 
roiflant dans les mers d’Italie, 
ayant pris Piombine , & s étant 
attachée au fiége d’Orbitelle , Sa 
Sainteté parut un peu plus traita- 
ble; & M. de Saint Nicolas com- 
mença à trouver moins de diffi- 
cultés dans la négociation qu’il 
avoir entamée avec elle quelques 
jours auparavant , par l’entremife 
des AmbafTadeurs de Venife. 

Quelques tems après il fut ré - 
lolu qu’il fe rendrait auprès du 
Prince Thomas qui avoir levé le 
üége devant Orbitelle ; c’étoit 
dans les plus grandes chaleurs de 

m 
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f i-.- - - - l’été que les Italiens croyenü 
mortelles à ceux qui fortent de 
Rome pour y revenir dans cette 
faifon. Nous allâmes , ne mar-* 
chant que de nuit , jufqu’à Va- 
lentana , dans l’Etat de Caftro^ 
Nous y trouvâmes un frere du 
Cardinal Grimaldi malade , & 

• revenant de ce malheureux fiége : 
nous y apprîmes que le Prince 
Thomas s’étoit rembarqué. Le 
Duc de Brézé qui comme Amiral 
commandoit notre armée navale 
lut emporté d’un coup de canon 
fur fon bord pendant cette expé-r 
dition. C’étoit un jeune homme 
de grande efpérance & d’un 
grand mérite : il avoit toutes les 
bonnes qualités du Maréchal d§ 
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Brézé fon pere , fans en avoir 
les défauts. Sa mort fut alors re- 
.gardée comme une grande perte. 
Mais ce fut peut-être un coup de 
la Providence qui veilloit au falut 
de l’Etat ; car étant beau-frere de 
M. le Prince, il auroit pu faire 
beaucoup de mal s’il avoit fuivi 
fon parti dans la guerre civile, 
comme il y a toute apparence 
.qu’il l’auroit fait. 

Nous retournâmes donc à Ro- 
me avec un peu de mortification 
de ce qui réjouilfoit les Efpagnols 
& le Palais. Mais nous ne fûmes 
pas long-tems dans ce chagrin ; 
les Maréchaux de la Meilleraye & 
du PlelTls ayant été renvoyés avec 
l’armée navale , pour former quel- 
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t-- "'=^ que nouvelle entreprife , ils def- 
i€$6 cen dirent en l’ifle d’Elbe, & fi- 
rent le fiége de Porto-longone. 
Le Maréchal de la Meilleraye 
voulut lui-même reconnoître la 
Place ; & comme il étoit fort 
tourmenté de la goutte , il fe fit 
mettre fur un bidet pour faire le 
tour de la Place ; mais ne pouvant 
ainfi approcher affez près à fon 
gré à caufe des rochers , il mit 
pied à terre ; & oubliant l’état où 
il étoit , il fe traîna au commen- 
cement , & enfin s’en revint mar- 
chant fort bien , tant la pafiion 
pour les chofes que nous pourfui- 
vons a de force , & fe rend mai- 
trelfe des plus grands obftacles* 
Comme il étoit néceflaire de 
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îménager l’efprit du Grand Duc^==* 
dans cette conjon&ure , on man- 
da à M. de Saint Nicolas de fe 
rendre auprès de lui , mais de n y 
arriver que quand l’armée feroit 
devant Porto -longone. Il prit 
congé du Pape , fous prétexte de 
quelque incommodité qui l’obli- 
' geoit d’aller chercher du foulage- 
ment aux bains de faint Cachan , 
lur les frontières des Etats de 
Florence. Nous nous arrêtâmes 
a Radicofani , & fumes onze jours 
à y obferver les vents qui étoient 
toujours contraires à notre flotte. 
Radicofani eft une montagne fort 
haute fur les confins des Etats du 
Grand Duc , qui a une forterefle 
fivec un affez gros Bourg, Un peu 
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plus bas fur le grand chemin > ii 
1 6+6 y a une fort belle hôtellerie , & 
vis-à-vis une fontaine , que le 
Grand Duc a fait bâtir pour la 
commodité des voyageurs , ôc 
dont il tire un aflez bon revenu» 
On peut s’imaginer avec quel 
plaifir nous fûmes fi long-tems 
en un lieu dont on pouvoit être 
ennuyé au bout d’un quart d’heu- 
re ; fi nous eufiions été d’humeur 
à nous appliquer aux fecrets de la 
nature , nous eufiions pû exami- 
ner à notre aile de quelle maniéré 
fe forment les brouillards que 
nous voyions dix fois par jour s’é- 
lever de la vallée jufqu à nous, 
& enfuite fe perdre en l’air en 
montant au-defius de nous. D’au- 

* i ** 
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très gens peut-être aufïl oififs que E 
nous en ce beau féjoùr , ayant fait 1 
la même obfervation , avoient # 

écrit fur une muraille de cette 
maifon , ces vers que je trouvai 
alfez raifonnables : 

* Sapete , fer Chriftophano 
, Perche dell’ alto monte 
Chiamato il Redicofano 
SpelTo nebia fumofa arma la fronteî 
‘ La eau fa è manifella : 

• Lhi ftà sù le grandezze , hà fumoin tefia, 

* Spavez-vous pourquoi la cime de 
cette montagne ejl fi fouvent cou -, 

'verte d'un brouillard épais & fu- 
mant ? La caufe en ejl manifejle : 

Quiconque ejl placé au faite de la 
grandeur 9 a la tête remplie de fu- 
mée. 

II. Partie 3 £ 
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Le plus grand divertiflement 
que j’y eus , fut celui d’entendre 
un dialogue d’un Voiturin avec le 
bon homme Luzarche , qui étoit 
le Maître de chambre ordinaire 
de tous nos Ambafladeurs à Ro- 
me , & qui faifoit la même fonc- 
tion auprès de M. l’Abbé de S. 
Nicolas. Comme il étoit aflis à 
la porte du logis , il vit venir ce 
Voiturin avec fon âne qu’il avoit 
entrepris de faire boire à la fon- 
taine , mais lane n’y vouloit point 
entendre ; ce qui fit une grande 
conteftation entr’eux. Enfin Lu- 
zarche en riant demanda à cet 
homme, s’il ne fçavoit pas encore 
qu’on ne peut faire boire un âne 
s’il n’a foif. « Ah ! Signor , répon- 
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dit-il , bifogna ben cbe beva, perche • 7 
y? non beve que, non bevera fin à do - 1 646 
mattina. « Il faut bien qu*il boive, 

» car autrement il ne boira pas juf- 
» qu’à demain matin ». C’eft un 
grand malheur qu’un âne ne veuil- 
le point entendre raifon ; mais il 
y en a bien d’autres que celui-là 
par le monde. 

Pendant notre féjour àRadico- 
fani , nous fûmes en porte à Saine 
Cachan qui n’en eft qu’à quatre 
ou cinq lieues , voir le Prince Ca* 
fimir de Pologne , qui de Jéfuite 
avoit été fait Cardinal depuis peu 
de tems. Nous le trouvâmes dans 
un affez plaifant habit pour un 
Jéfuite & un Cardinal : il étoit en 
jufte-au-corps noir , avec un cha* 

Eij 
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f5s=s peau gris & des plumes noires.' 

, 16^6 ^ e j a nous f ur p r j t d’autant plus 

que nous n’avioas pas encore per- 
du l’idée de fa robe de Jéfuite 
dans laquelle nous l’avions vu 
peu auparavant à Frefcati , où 
M. de Saint Nicolas l’étoit allé 
trouver , le jour même qu’il fut 
fait Cardinal , & lui avoit préfen- 
té de la part du Roi un carrolfe à 
fix chevaux, pour premier meuble 
de fon équipage. Ce fut dans ce 
même tems qu’il lui propofa M. 
Bartet pour Sécretaire François ; 
& on peut dire que par-là il fut 
l’auteur de fa fortune. La France 
ne tira pas grand avantage d’avoir 
ce Prince de fon parti; car, comme 
il youloit être traité d’Altelfe, au 
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lieu d’Eminence , & qu’il ne le 55=3 
put obtenir , il prit bientôt après 1 
le chemin de Pologne, où une plus 
grande fortune l’attendoit. 

Enfin les vents s’étant rendus 
favorables nous tirèrent de notre 
ennuyeufe montagne , & nous 
pouflerent à Florence , en même 
tems que notre flotte à Porto- 
longone. Nous y demeurâmes 
pendant tout le fiége avec beau- 
coup de fatisfa&ion. On ne peut 
rien imaginer de plus honnête ' & 
de plus commode que la maniéré 
dont le Grand Duc & les Princes 
fes freres en ufoient avec nous. 

Je parle des Princes Matthias & 
Léopold , car pour le Cardinal 
Jeaiv Carie f comme il étoit Gé* 

Eüj 
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n néral des galères d’Efpagne , il 
1 n’étoitpas alors en cette Cour.Ce 
fut un avantage pour nous ; car il 
étoit tout-puiffant fur refprit du 
Pue fon frere > jufques-là qu’on 
difoit que pour fes intérêts parti- 
culiers, il lui avoit mis dans l’ef. 
prit qu’il y alloit de fa vie s’il 
çouçhoit avec Madame la Grand’ 
Duçhefle , dont il n’avoit qu’un 
fils unique , qui eft le Grand Duç 
d’aujourd’hui. C’étoit une fort 
belle Princelfe , héritière du der- 
nier Duc d’Urbain , & qui aimoit 
notre nation. Elle avoit confervé 
une grande correfpondance aveq 
Mademoifelle de Guife , depuis 
le féjour que celle-ci avoit fait à 
Florence j fk elle étoit le plus 
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louvent habillée à la Françoife, 
félon les modes que cette Prin- 1 
cefle avoit foin de lui envoyer de 
Paris. Le Grand Duc connoifToit 
fon mérite , & avoit beaucoup 
d’amour pour elle ; mais craignant 
encore plus pour fa fanté , il évi- 
toit qu’on les laiflat feuls , té- 
moignant une égale foiblefle pour 
fa fanté & pour fon amour i mais 
on peut dire qu’il étoit efclave de 
la première. Je l’ai vu fe prome- 
ner dans fa chambre au milieu de 
deux grands thermomètres , fur 
lefquels il avoit continuellement 
les yeux attachés , & s’ôter , ÔC 
fe remettre des calotes dont il 
avoit toujours cinq ou fix à la 
main , félon les degrés de froid 

Eiy 
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ou de chaud que ces machines lu! 
marquoient. C’dtoit une chofe 
affez plaifante à voir ; il n’y a point 
de Joueur de gobelets qui foie 
plus adroit à les manier , que ce 
• • Prince l’étoit à changer fes ca- 
lotes* 

Cependant le fiége de Porto- 
longone fe continuoit avec fuc- 
cès ; & par notre bonne intelli- 
gence avec le Grand Duc , nous 
tirions toutes fortes de raffraîchif- 
femens de fes Etats. Après que 
la Place fut prife , M. le Maré- 
chal de la Meilleraye lui fit un 
préfent de chevaux , auquel Son 
Alteffe répondit avec la même 
libéralité. 

Mon frere qui étoit arrivé à 
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'Rome la veille que nous en --- ^ 
étions partis, nous vint retrouver 1646 . 
à Florence. Il pafla quelques 
jours avec nous , puis il s’en re- 
tourna à Cafal , où il étoit Inten- 
dant depuis trois ou quatre ans. 

Pour nous , nous reprîmes le 
chemin de Rome, où toutes cho- 
fes commencèrent à nous être 
plus favorables. Le Pape s’étoit 
radouci pour les Barberins ; & 
pendant notre féjour à Florence 
1 on avoit obtenu de lui leur grâce, 
leur rétabliflement & leur retour; 
ce qui s’exécuta quelques mois 
après. Sa Sainteté eut cette bon- 
té pour M. de Saint Nicolas , de 
témoiguer de la peine de ce que 
fon abfence l’avoit empêchée de 
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e=*^= terminer avec lui cette négocia* 
1(5 ^tion. Ill’avoit toujours fort bien 
traité dans les audiences qu’il lui 
.avoit données ; & quoiqu ils ne 
.fuflcnt pas toujours d’accord , il 
prenoit plaifir de s’entretenir avec 
' lui. Il ne lui difoit jamais rien de 
fâcheux ; mais comme c’étoit un 
efprit extrêmement adroit , lors- 
qu'il fe voyoit quelquefois preffé 
fur des chofes qu’il n’avoit pas 
envie de faire > il détournoit la 
convention, en lui contant quel- 
ques hiftoires qu’il faifoit venir a 
propos , & qui faifoient infenfi- 
blement paffer le refte du tems 
de l’audience. Il lui difoit Souvent 
qu’il ne falloir jamais rien précipi- 
ter ; & ce üut à cette oçcafion qu il 
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lui apprit un jour une particularité 
confidérable de la conduite du 1 
Pape Clément VIII, au fujet de 
l’abfolution de Henri IV. Cette 
particularité eft fçue de peu de 
perfonnes, & mérite bien pourtant 
d’être confervée dans l’hiftoire. 
Car, comme ce Pape étoitdans 
une grande irréfolution de ce 
qu’il devoit faire dans une affaire 
fi importante, craignant d’un côté 
de perdre la France, & de l’autre 
d’irriter les Efpagnols , il eut re- 
cours à l’artifice pour découvrir 
les fcntimens de ceux-ci. Il fe 
fervit pour cela du Cardinal 
Tolet , qui , quoiqu’Efpagnol , 
n’avoit que de bonnes intentions 
pour la paix. Ce Cardinal allant 
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g ^i-u - donc un jour voir la Comtefle d<. 
i^^Bencvent , Ambafladrice d’Ef- 
pagne , lui dit fous le dernier Te- 
cret & comme par une confiden- 
ce toute extraordinaire , que le 
Pape étoit enfin réfolu de donner 
l’abfolution au Roi de France. Il 
ne douta point que cette femme 
ne révélât le fecret à fon mari y 
& que l’AmbafTadeur ne dépêchât 
aulfi-tôt en Efpagne. 11 attendit 
tout le tems qui lui parut être né- 
ceffaire pour le voyage du cour- 
rier & pour fon retour ; & enfin 
quand il vit qu’il n’entendoit par- 
ler de rien , raffuré fur le cour- 
roux & les reffentimens des Efpa- 
gnols , il fit la chofe & la déclara* 
Action, autant remplie, de pruden- 
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îce que d’adrefle , & qu’on peut ====» 
donner pour un exemple à fuivre 1 
dans de femblables occafions. 

Nous vîmes à Rome, cette mê- 
me année 1646, Madame la Ma- 
réchale de Guébriant, qui y arriva 
le 28 de Juin. Elle revenoit de 
Pologne où elle avoit été condui- 
re 'par ordre du Roi , la Reine 
de Pologne ( Marie de Gonzague 
de Mantoue ) avec la qualité 
d’Ambafladrice , ce qui eft un 
exemple affez rare pour une fem- 
me. Elle avoit avec elle Made- 
moifelle de Guébriant fa nièce , 
fille de la Reine : c’étoit une des 
beautés de notre Cour. Elle fut 
logée au Palais desQuatre-fontai- 
fles ; où toutes lesDames de Rome 
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^la vifiterent; & je mefouvîen* 

1 6+6 <f une p et ite converfation qui fe 
pafla entre Mademoifelle de 
Guébriant , & la Signora Donna 
Portia Urfini , femme del Signor 
Pietro Mazarini , pere de M. le 
Cardinal ; converfation qui , à 
mon avis , ne fervit pas à diminuer 
les chagrins de cette Dame. Elle 
entendoit avec plaifir parler de la 
liberté que les femmes ont en 
France , ôc elle ne pouvoit affe2 
s’étonner qu’elles s’en fervîflent fi 
peu à certains ufages dont les 
Dames Italiennes auroient bien 
mieux fçu profiter. Elle foupiroit 
en y penfant, fe rappellant fur-tout 
d’avoir été trompée dans l’efpé- 
rance quelle avoit eue d’y devoir- 
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tin jour avoir part ; car elle ne — m » 
s’étoit réfolue, jeune, bien faite & 1 6^6 
de grande naiffance comme elle 
étoit , à époufer fon vieux mari , 
que dans la vûe de venir en Fran- 
ce , & de tirer de grands avanta- 
ges de la fortune de fon beau-fils ; 
ou du moins fi elle demeuroit à 
Rome , d’y être dans une grande 
confidération , par la part que fon 
mari auroit aux affaires dont il 
étoit fort capable. Cependant elle 
n’avoit rien de tout cela , & le 
Signor Pietro n’y paroiffoit que 
comme un fimple Gentilhomme 
Romain. Tout le monde étoit af- 
fez étonné que M. le Cardinal té- 
moignât en faire fi peu de cas. M. 
Mancini fon beau-frere , & Mef- 
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"*==- dames fes fœ.urs n’y faifoient paâ 
■* 6 4<*une meilleure figure , toute la 
participation de cette grande for- 
tune du Cardinal femblant être 
réfervée pour fes nièces &: pour 
fes neveux. 

L’année fuivante 1 547 fit voir 
J 647 cette grande révolution de Na- 
ples , qui ayant commencé au 
mois de Juillet par des enfans 
pour des fruits , finit par la prifon 
de M. de Guife. Je n’entreprends 
point d’en faire une relation par- 
ticulière. Il y en a eu allez dé- 
crites. Je dirai feulement qu’avant 
le commencement de ces mou- 
vemens , quelques Napolitains 9 
& Tonti entr’autres , venoient 
traiter fecrétement ayec Monfieur 

l’Abbé 
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l’Abbé de Saint Nicolas; ôc leurs 
propofitions alloient à demander 1 
Monfieur le Prince pour leur Roi. 
C’eût été le plus grand avantage 
que la France eût pu recevoir ; 
& ce fera toujours une tache dans 
le Miniftère du Cardinal Maza. 
rin , d’avoir négligé de rendre un 
fi grand fervice à l’Etat , pour fa- 
tisfaire la folle ambition du Car* 
dinal de Sainte Cécile fon frere , 
qui s’étoit mis dans la tête de 
vouloir être Viceroi de ce riche 
& agréable Royaume. Ceux qui 
ont connu ces deux freres , fça- 
vent allez le pouvoir qu’avoit le 
cadet de faire faire ce qu’il lui 
plaifoit à fon aîné , non pas par 
l’eftime que celui-ci eût pour lui , 

I J. Partie. F 
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sssssmais parce que le connoiflant 
1 ^47 dun naturel violent 6c emporté , 
il évitoit les occafions de lui faire 
faire quelque éclat extravagant , 
s’il lui eût refufé ce qu’il vouloir. 
C’étoit peut être une prudence ; 
mais le Cardinal de Sainte Cécile 
ne l’interprétoit qu’à foiblefle : 
témoin ce qu’il difoit à des Offi- 
ciers de l’armée de Catalogne , 
lorfqu’il y étoit Intendant. Ceux- 
ci fe plaignant un jour du mau- 
vais traitement des troupes , il 
leur dit : * Signori , fate rumore , 
‘perche mio fratello è un coglione. 
Cet homme donc fi indigne de 
l’emploi qu’il prétendoit , fit obf- 

*Mefïieurs , faites bien du bruit , vous 
intimiderea mon poltron de frere. 
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tacle à la jufte récompenfe que la sa 
fortune fembloit offrir aux grands 1 
fervices de M. le Prince , & fut 
la caufe , bien qu’éloignée , des 
malheurs dont là France fut affli- 
gée quelques années après , par 
les funelles diffenfions qui cau- 
. ferent la guerre civile. 

Avant que les chofes s’échauf- 
faffent à Naples & fe traitaffcnt 
fecrettement à Rome, M. de Gui- 
fe y étoit arrivé en Décembre 
i<> 45. Il étoit encore alors fi 
amoureux de Mademoifelle de 
Pons , fille de la Reine , que 
dans le deffein de l’époufer, il 
entreprit de venir lui-même fol- 
liciter la caffation de fon mariage 
avec la Comteffe de Boffu , qu’il 

Fi) 
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avoit époufée en Flandres. Mais 
1 547 ce voyage qui avoit commencé 
par l’amour , devoit fe terminer 
par la guerre , comme on verra 
dans la fuite. Cé Prince vint lo- 
ger dans le même Palais du Car- 
dinal Antoine dans lequel nous 
étions ; ôc il faut dire à fon hon- 
neur, quen peu de tems il gagna 
les cœurs de tout le monde par 
fes maniérés douces & obligean- 
tes. Il témoigna beaucoup de 
confiance & d’amitié à M. de 
Saint Nicolas , & me fit l’hon- 
neur de me confidérer plus que 
je ne méritois. Je ne me défen- 
drai pas d’en avoir été touché , 
au-delà de ce que je croyois le 
pouvoir être , dans la confidéra- 
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tion des intérêts de fa maifon fi ses 
oppofés à ceux de M. le Prince? l6 W 
auquel M. Arnauld & notre fa- 
mille étoient particulièrement 
attachés ; mais c’étoit , ce me 
fcmble , une juftereconnoiffance 
qu’on ne pouvoir refufer à fon 
mérite & à fes honnêtetés. Cela 
ne m’empêcha pas toutefois de 
reffentir avec chagrin la maligne 
joie qu’il eut , & qu’il ne put affez 
diffimuler , quand on reçut à Ro- 
me la nouvelle de la retraite de 
M. le Prince de devant Lérida , 
laquelle il ne faifoit envifager 
que par ce qu’il y a de fâcheux 
dans tout ce qui a le nom de re- 
traite ; quoiqu’on puiffe dire que 
cette aêtion ne fut pas moins glo- 

Fuj 
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r- -^5 rieufe à Monfieur le Prince , que 
1 les batailles qu’il avoit gagnées , 
étant plus rare de trouver de la 
prudence que de la valeur dans 
lame d’un jeune héros. 

Il arriva en ce tems*là à Rome 
un certain homme nommé Mai- 
fon-Blanche, qui venoit de Conf- 
tantinople , où il avoit été long- 
tems Secrétaire deM. delaHaye, 
notre Ambaffadeur à la Porte. Je 
me fuis étonnd cent fois que le 
fecret d’une Ambaflade eut pu 
être confié à un tel homme f & 
encore autant de ce que dans les 
lettres de Voiture , il y en ait d a- 
dreffées à lui , comme fi cePoëte 
en eût fait quelque cas. Car tout 
çe qui nous a paru de lui > a été. 
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marqué au fceau de l’extravagan- as — a 
ce ôc de la folie. En fes habits y 1 
qu’il ne manquoit point d’étaler 
en toutes les fêtes publiques , on 
l’eût pris pour un Charlatan ou 
pour un arracheur de dents. En 
fes pallions , il étoit vain jufqu’à 
être ridicule. Il <#ut par-là qu’il 
lui feroit beau d’être rival de M. 
de Guife , qui voyoic alors la 
Nina Barcarola , une des plus fa- 
meufes courtifanes de Rome , 
mais qui étoit aulîi honnête qu’on 
le peut être en ce métier-là. Aulîi 
ne l’exerçoit-elle que pour quel- 
ques amis particuliers ; & fa mai- 
fon étoit ouverte à tous les hon- 
nêtes gens qui y alloientfeulement 
chercher la muffque^parce qu’elle 

Fiv 
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bb== 3 chantoit admirablement. Ce ga- 
1 &¥1 lant homme entreprit donc de 
lui plaire , & fit mille folies pour 
y parvenir. La Nine s’en divertif- 
foit avec Monfieur de Guife qui 
enfin voulut en avoir le plaifir tout 
entier. Il lui fit dopner une affi- 
gnation par cAte femme , mais 
avec toutes les cérémonies d’une 
véritable bonne fortune : elle lui 
marquoit les difficultés qu’elle 
auroit à fe dérober à M. de Guife 
pour le fatisfaire ; & pour conclu- 
fion , elle lui difoit de fe trouver 
en un certain lieu, quelle lui en- 
verroit une de fes femmes pour 
le conduire où elle l’attendroit, 
fans autre lumière que celle de 
leurs feux , pour tromper les yeux 
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de fes argus. Le foir venu , toutes g sa * 
chofes s’exécutent comme elles î( ^‘ i7 
avoient été projettées. Maifon- 
Blanche fe couche auprès de fa 
belle ; mais à peine y étoit-il , que 
M. de Guife avec la Nina fort 
parée entre dans la chambre, 
deux Pages marchant devant lui 
avec des flambeaux ; & tirant les 
rideaux du lit , on vit le plus ridi- 
cule fpeûacle du monde, Maifon- 
Blanche entre les bras d’une des 
plus hideufes vieilles qu’on eût 
pu choifir dans Rome , qui abon- 
de en ces fortes de créatures. Si 
les ris furent grands d’un côté , 
la confufion le fut de l’autre , au- 
tant qu’on fe le peut imaginer. 

Enfin cet Adonis s’étant démêlé 



po Mémoires 
b=== avec peine des embraflemcns dé 
1< H7 fa Déefle , s’enfuit tout nud de 
cette maifon , comme s’il eût eu 
le diable à fes troufles. Cet a&e 
de comédie fut bien-tôt fuivi 
d’un autre qui ne futguères moins 
plaifant. Comme cette pièce fut 
fçue de tout le monde , chacun 
prit la liberté de s’en divertir, 
entr’autres un certain Gafcon , 
nommé Saint- Amant f qui avoit 
une antipathie mortelle contre 
Maifun-Blanche. Celui-ci donc 
enragé des railleries qu’on lui fai- 
foi t fur fon aventure , réfolut de 
décharger fa colère fur S. Amant> 
& lui fit dire qu’il le vouloit voir 
l’épée à la main. Ils choisirent 
pour champ de bataille la Strada 
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de Condotti. C’eft une rue qui vient ===a 
de la rue du Cours , 8c fe termine 1 ^47 
à la Place d’Efpagne , n’ayant de 
, longueur que celle d’une julïe 
carrière. Jamais combat ne fut 
plus burlefque, ni moins fanglant. 

Les deux champions mirent l'é- 
pée à la main , chacun à un bout 
de la rue , ôc s’avancèrent au 
petit pas l’un contre l’autre , 
avec des cris menaçans ; mais 
qui ne produifirent autre chofe 
que de réveiller les Bourgeois , 
qui fortant des boutiques avec ce 
que chacun trouva fous fa main , 
féparerent les combattans à 
grands coups de gaules , 8c mirent 
fin à la bataille avant qu’elle eût 
été commencée. Ce conte qui 
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eü pourtant véritable , pourra fer- 
1 ^7 vir a délafler l’efpritjqu’une le£lu- 
re toujours férîeufe pourroit à la 
fin fatiguer. 

Mais revenons à l’hiftoire ; & 
avant de rentrer dans la fuite 
de celle de Naples dont nous 
avions a parler f rapportons un 
trait aflez curieux de celle du der- 
nier fiécle, que j’ai appris àRome, 
de Monfieur de Guife même. 
Comme il ne fe lit } que je fça- 
che , en aucun de nos HiftorienSj 
il y a aflez d’apparence que c’eft 
une de ces traditions qui fe con- 
fervent dans les familles. Ce fut 
en une promenade où M. de 
Guife m’avoit fait l’honneur de 
vouloir que je I’accompagnafle , 
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que la converfation s’étant tour- 
née fur les extrêmes réfolutions 1 
qu’on eft obligé de prendre en 
certaines rencontres inopinées ; 
il me conta que Monfieur Ton 
grand-pere, Henri de Lorraine 
ce grand & infortuné Duc de 
Guife , étant un jour au bal chez 
la Reine , & danfant avec une 
Dame de la Cour, avec laquelle 
il n’étoit pas mal ; elle lui dit 
fans qu’on s’en apperçût : « Vrai- 
» ment, il vous fait beau voir vous 
» amufer ici à danfer , pendant 
» qu’on vous enlève Meaux ». Il 
fçut d’elle en peu de paroles 
l’entreprife qu’on faifoit contre 
lui; & fans faire femblant de rien, 
il commanda à fon Ecuyer d’aller 
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à l’Hôtel de Guife , & de l’atten- 
1 ^7 dre avec un cheval turc , capable 
de faire une grande diligence. Il 
acheva le bal comme fi de rien 
n’eût été ; & après s’être mis au 
lit & avoir congédié tout le mon- 
de , il fe r habilla aufii-tôt , ôc 
fortant par un efcalier dérobé , il 
fe rendit à la petite porte de 

I Hôtel de Guife où fon Ecuyer 
l’attendoit. Il partit avec lui feul , 
& fit une telle diligence , qu’il 
arriva à Meaux à porte ouvrante. 

II pouffe d’abord dans la barrière ; 
& ne voyant plus de fes gens au 
corps de garde , il demanda au- 
dacieufement où étoient tels & 
tels Officiers 9 & commande 
qu’on les lqi jamene. Il s’élèye 
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on murmure confus parmi ces 
foldats : le Bourgeois entendant 
dire que M. de Guife étoit arrivé 
le fuit en foule jufqu a la grande 
Place , où s’étant arrêté il haran- 
gue le Peuple ; il fait mettre les 
armes bas à ceux qui les avoient 
prifes contre lui ; il rétablit ceux 
de fon parti quon avoit emprifon- 
nés : ôc enfin il parla & il menaça 
avec tant de fierté , qu’il jetta 
l’épouvante dans tous lesefprits; 
& après avoir remis toutes chofes 
au premier état , avec la même 
diligence qu’il avoit faite , il fe 
trouva le même jour au dîné du 
Roi > comme s’il n’eût bougé de 
Paris. On ne verra peut-être en 
aucune hifloire , ni une réfolution 
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plus hardie , ni une exécution plus 
heureufe , ni une audace plus 
achevée. 

M. le Marquis de Fontenay- 
Mareuil fut dans cette même 
année 1647 renvoyé à Rome 
pour la fécondé fois , en qualité 
d’Ambaifadeur extraordinaire , & 
y arriva au mois de Mai. Moniteur 
l’Abbé de Saint Nicolas n’auroit 
pas pu en fouhaiter un autre , 
quand on lui en auroit donné le 
choix ; puifqu’outre la parenté 
affez proche qui étoit entr’eux , 
il étoit fon ami de longue-main. 
Leur intelligence parut la plus 
grande du monde au commen- 
cement. M. de Saint -Nicolas 
ne lui céla rien de tout ce 
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qu’il avoit négocié jufqu’alors. j==a 
Cependant comme M. de Fonte- 1 ^47 
nay vit que ceux qui avoient ac- 
coutumé de traiter avec lui con- 
tinuoient de s’y adreffer , & que 
du côté de la Cour , Monfieur de 
Saint Nicolas avoit ordre, d’en- 
tretenir les mêmes commerces , 
il en conçut une fi furieufe jalou- 
fie , qu’il s’éloigna peu à peu de 
lui , ôc vint enfuite à lui rendre 
tous les mauvais offices qu’il lui 
fut poflible , à quoi pourtant il ne 
réuflit pas , la conduite de M. de 
Saint Nicolas ayant toujours été 
approuvée. 

Cependant les Napolitains qui 
après la mort de Mafaniello , le 
premier chef de la révolte , 
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- avoient donné le commandement 
1 à Gennaro -Annefe , qui n’étoit 
qu’un fimple Armurier, prévoyant 
bien que leur parti ne pourroit 
pas fubfifler , s’ils n’avoient quel- 
que puiflant appui, renouvelloient 
fans cefle leurs in fiances auprès 
du Roi , pour qu’il les prît en fa 
prote&ion , & qu’il donnât un 
chef à leur nouvelle République. 
Enfin voyant qu’on ne fe déter- 
minoit point à la Cour ; & trou- 
vant fur les lieux M. deGuife, 
qui d’ailleurs ne manqua pas de 
s’aider , ils le demandèrent avec 
empreffement, & on le leur ac- 
corda. 

La conjonâure des affaires ne 
demandoit pas de retardement. 
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Ce Prince que fon ambition pref- =5=3 
foit encore davantage , fut bien- *647 
tôt prêt à partir avec quelques 
Gentilshommes de fa maifon ? 
du nombre defquels étoit M. le 
Chevalier de Forbin , ôc avec 
quelques autres François qui fu- 
rent bien aifes d’aller chercher 
fortune avec lui. 

Parmi ceux-ci étoit M. de Cé- 
rifantes, homme d’efprit & de 
belles-lettres , qui n’étant fils que 
d’un Médecin deSaumur, s’étoit 
élevé jufqu’à être Réfident auprès 
de la Reine Chriftine de Suede. 

Il eft vrai qu’il fe piquoit de gran- 
de nobleffe , & que portant le 
nom de Duncan , il fe faifoit def. 
cendre d’une illuftre Maifon 

Gij 
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sssm d’Ecoffe. Soit que cela fût vrai , 
1 ou qu’il ne le fût pas , il étoit aufïi 
audacieux que s’il eût été ce qu’il 
fe difoit être : & il le fut au point 
qu’étant Réfident de Suede en 
France , .il fit appeller Monfieur 
deCandalle fur quelque différend 
qu’il eut avec lui. Cette affaire 
ôc quelques autres auffi mauvai- 
fes, l’ayant depuis mis en état de ne 
fçavoir plus où donner de la tête } 
il étoit venu à Rome comme par 
une efpèce de défefpoir ; & cette 
occafion de Naples étant fort 
bonne pour un homme ruiné , & 
qui de plus avoit une ambition 
déméfurée , avec une fort bonne 
opinion de lui-même , il offrit 
fon fervice à Monfieur de Guife 
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qui n’en refufoit de perfonne. s===a 
Celui qui le gouvernoit alors , 1 ^ 7 . 
& qui avoit tout pouvoir fur fa 
maifon étoit le Baron de Modêne.» 
homme de mérite affurément, 
s’il n’eût point corrompu par fes 
débauches lçs belles qualités de 
fon efprit. Il faifoit d’aufli beaux 
vers qu’homme de France , & il 
me montra un jour quelque cho- 
fe d’une Ode , où il faifoit voir la 
différence de l’ancienne Rome 
avec la moderne. Cette Ode 
méritoit bien , félon moi , l’efti- 
me publique : on en jugera par 
cette Stance qui m’eft demeurée 

imprimée dans la mémoire. 
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F "" Rome n’a plus cette beauté 

1 q u | c harma Céfar & Pompée , 

Et qui leur fit tirer l’épée 
Pour captiver fa liberté : 

Elle n’a plus cette fortune. 

Qu’elle avoit au tems que Neptune 
A fon Tibre faifoit la cour ; 

Et que cette Reine féconde 
En mettant mille enfâns au jour 
Donnoit mille maîtres au monde, 
t 

Cet homme eut les premiers , 
emplois à Naples auprès de M. 
de Guife ; mais il fut bientôt dif- 
gracié pour des caufes qu’on n’a 
pas bien fçues. Il a tâché de fe 
juftifier dans des Mémoires , Des 
troubles de Naples 9 qu’il a fait 
imprimer étant en France , où il 
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revint après beaucoup de misères, æsa» 
& où par une continuation des 1 ^7 
défordres de fa vie , il époufa en 
fécondés noces la fœur de la 
Bejar , fameufe Comédienne. Il 
avoit été marié , étant encore 
jeune , à la Douairière de Lavar- 
din , mere de feu M. l’Evêque 
du Mans. Il en avoit eu un fils 
qui eft mort aufli-bien que le 
pere. 

Le jour du départ de Monfieur 
de Guife étant pris , Monfieur 
de Fontenay & M. de S. Nicolas 
qui n’étoient pas encore brouillés, 
le conduifirent à quelques milles 
de Rome. Il étoit dans la meil- 
leure humeur du monde , raillant 
avec ces Meilleurs des grands 

Giv 
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■■ exploits qu’il alloit faire. « Caf 
1547 » enfin , Meilleurs , leur dit-il , 
» tout eft Romain en cette expé- 
a» dition , jufqu’au nom de Céri- 
•> fantes *>. 

On voit dans fes Mémoires 
une très-belle relation de ce qu’il 
fit à Naples ; & bien que fon 
pallage dans des felouques , au 
travers de l’armée d’Efpagne fem- 
ble quelque chofe de fabuleux ; 
on peut dire que fes Mémoires 
fcroient exa&ement véritables , 
fi toutes les chofes qu’il rapporte 
l’étoient autant que cette aélion. 
Il fut reçu à Naples comme un 
Dieu échappé des flots , ou plutôt 
comme vainqueur des vents ôc 
de la mer , qui fembloient avoi 
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iconfpiré d’abîmer fa petite flotte. ■ ■ 
Il fçut parfaitement ménager l’ef- 1 64 7 
prit de ce peuple: il s’accommo- 
da à leur langue & à leurs cou- 
tumes ; ôc il eft certain qu’il fe 
feroit établi en ce Royaume , fi , 
content d’en être Viceroi pour la 
France , fon ambition ne l’eût 
point porté à s’en youloir faire 
Roi. Il fut quelque temsfans rien 
témoigner de fes deffeins ; mais 
quand après quelques heureux fuc- 
cès, il crut fes affaires affermies , il 
commença à dévoiler fes projets : 
il écrivit à la Reine en Napoli- 
tain; il prit la couronne fleurdelifée 
fur fes armes , telle que l’avoient 
porté autrefois les anciens Rois 
de Sicile. Il fit de grandes deman- 
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E»g = = des d’un ton un peu haut : enfin il 
1 ^7 donna des foupçons qui mirent la 
Cour en inquiétude : ce qui fut 
caufe qu’on ne fe hâta point de 
lui envoyer les fecours qu’il de- 
mandoit. 

Comme on n’avoit perfonne 
de confiance auprès de lui , on ré- 
folut d’y envoyer Monfieur de 
Saint Nicolas, auquel il fembloit 
qu’il eût quelque croyance. Les 
ordres pour cette Commifiion 
furent adreffés à Monfieur de 
Fontenay. Mais cette jaloufie 
dont )’ai parlé , & qui l’avoit dès 
lors tout-à-fait éloigné de lui , 
prenant fujet de s’irriter par cette 
marque de confiance de la Cour, 
lui fit faire une chofe bien hardie , 
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& qui auroit peut-être mérité pu- 
nition dans un autre tems. Il re- 1 
tint les Lettres du Roi , fans en 
donne r aucune connoilfance à 
Monfieur de S. Nicolas. Il récri- 
vit à la Cour , alléguant les raifons 
qu’il lui plut pour faire honorer 
un autre de cet emploi. II croyoit 
fans doute par-là fatisfaire fon in- . 
jufte haine ; mais il obligeoit y 
fans y penfer , celui qu’il penfoit 
deffervir ; car il le fauva pour le 
moins de la prifon d’Efpagne , où 
il auroit apparemment tenu com- 
pagnie à M. de Guife : fi cepen- 
dant ceux qui ont connu M. de 
Saint Nicolas ne penfent pas que 
ce Miniftre auroit pu par fon 
adreiïe & fes fages avis retenir 
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^ Monfieur de Guife dans les bor- 

1 nés de fon devoir ; ce qui lui au- 
roit pu faire éviter le malheur 
qui le priva de la liberté , ôc la 
France des avantages quelle 
avoit droit d’efpérer de la con-* 
quête de Naples. 

£=;===, Mais ce Prince , par un mal- 
1 6 $ 8 heur fort ordinaire à ceux de cette 
condition , n’avoit auprès de lui 
que des flatteurs ou des gens inté- 
reffés qui ne penfoient qu’à faire 
leurs affaires. S’affermiffant donc 
par leurs confeils dans la réfolution 
de fe rendre Maître d’un Peuple 
qui ne l’avoit reçu que comme 
Chef , fous la proteêlion de la 
France , il donna tant de foupçons 
de fes deffeins , qu’enfin les plus 
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ïntéreffés commencèrent à y faire ====?= 
réflexion. Il s’étoit déjà brouillé 1 ^ 

avec Gennaro-Annefe , qui avoit 
encore fa cabale parmi le peuple. 

Cet homme oflfenfé du mépris de 
M. de Guife ; & voyant bien que 
de la maniéré dont il s’y prenoit, 
il feroit abandonné de la France ; 
qu’ainfi les affaires iroient en dé- 
fordre , & qu’il faudroit retomber 
entre les mains des Efpagnols , 
qui étoient fans miféricorde pour 
ceux qui s’étoientunefoisrévoltés, 
penfa à fe tirer de ce danger , & à 
mériter fon pardon en ramenant à 
l’obéiffance ceux qui en avoient 
fecoué le joug. Il voyoit bien que 
ce n’étoit pas une chofetout à- 
fait fure pour lui i mais enfin le 
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e==*= défir de fe venger de Monfieur 
1 de Guife fe mettant de la partie ,, 
il ferma les yeux à toutes les au- 
tres confidérations , & ménagea 
fi bien toutes chofes , que les 
Efpagnols reprirent le ddïiis , & 
défirent enfin M. de Guife qu’ils 
envoyèrent prifonnier en Efpa- 
gne. 

Ces chofes fe paflerent dans 
cet entre-tems que M. de Fonte- 
nay avoit renvoyé à la Cour les 
dépêches dont j’ai parlé. Mon- 
fieur l’Abbé de Saint Nicolas eut 
la fatisfa&ion de voir qu’on n’y 
avoit rien changé , malgré les 
remontrances de l’Ambafiadeur. 

Il reçut fon ordre de fe rendre 
» 

à Naples. Filippo-Valenti, Ban- 
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quier , qui fournifloit à Rome „ 

l’argent de France , lui étoit déjà i (5-^B 
venu offrir vingt mille écus pour 
ce voyage , & il fe difpofoit à 
partit le lendemain , quand on 
reçut la nouvelle de la défaite 
de M. de Guife. 

J’ai raconté le fuccès tout de 
fuite , mais avant & pendant 
tout cela il s’étoit fait d’autres 
négociations , entr’autres celle 
du retour en France de M. le 
Duc de Bouillon. Il avoit paffé 
quelques années à Rome depuis 
fa difgrace : il y étoit quand nous 
y arrivâmes ; mais nous y fûmes 
affez long-tems avant que d’obte- 
nir de la Cour la permiffion de 
communiquer avec lui. Monfieur 



îi2 Mémoires 

Cardinal de Valançay qui 
1<5 "l 8 étoit de fes amis avoit fouvent 
témoigné à Monfieur de Saint 
Nicolas l’envie que le Duc avoit 
de le voir; mais comme les dé- 
fenfes de la Cour étoient trop 
pofitives pour qu’on pût y contre- 
venir , cette Eminence réfolut 
d’obtenir par fupercherie ce qu’- 
elle n’avoit pu par la perfuafion. 
Ainfi M. de Saint Nicolas étant 
venu un jour chez Elle , M. de 
Bouillon qui en avoit été averti 
fortit tout d’un coup d’un cabinet, 
& lui dit fort obligeamment : que 
puifqu’il ne Vouloit point le voir , 
il lui devoit pardonner la trom-. 
perie qu’il lui avoit faite. Mon* 
fleur de Saint Nicolas lui repartit 

comme 
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comme un homme qui obéiffoit sa,* 
à regret aux ordres qu’il avoit , 1 
ôc voulut fe retirer ; mais le Car- 
dinal s’y oppofa & lui dit: que 
cette vifite ne tireroit à aucune 
conféquence , ôc quelle ne feroit 
pas même fçue. Il demeura donc , 
ôc ils fe féparerent fort fatisfaits 
l’un de l’autre. Cependant M. de 
Saint Nicolas ayant jugé à propos 
d’informer M. le Cardinal Ma- 
zarin de cet incident , Ôc en ayant 
pris occafion de rendre office à 
Monfieur de Bouillon , on lui - 
permit de le voir. 

Monfieur de Bouillon avoic 
avec lui Madame fà femme ÔC 
tous Meffieurs fes enfans encore 
fort jeunes : il étoit incognito à 
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rr— s » Rome avec un train honnête y 
i mais fort modefte. Sa maifon 
étoit un exemple de vertu , peu 
connue dans cette grande Ville, 
où l’on peut dire que la piété ne 
git que dans de vaines apparen- 
ces : il y vivoit dans une aflez 
grande retraite , faifant peu de 
yifites & en recevant peu. Mais 
depuis que nous en eûmes reçu 
la permillion , nous avions fou- 
vent l’honneur de le voir , & je 
puis dire n’avoir jamais vu plus 
de modération & plus de vertu 
qu’en ces deux illuftres perfonnes, 
fr dignes l’üne de l’autre ; ce qui 
cft , je crois , le plus grand éloge 
qu’on en puilfe faire. 

' Monlieur • de Saint Nicolas 
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s appliqua avec toute laffedion .. » ju 
qu’il leur devoit , à continuer de 1 
leur rendre de bons offices à la 
Cour , & il eut la fatisfaêtion d’y 
réuffir pour leur raccommo- 
dement. Nous les vîmes partir 
avec joie , par la part que nous 
prenions en leurs intérêts , & en 
même tems avec douleur, de per- 
dre une fi défirable compagnie. 

A propos de M. de Bouillon , 
on ne fera peut-être pas fâché de 
fçavoir quelquesparticularités de 
fon emprifonnement à Cazal : je 
les ai apprifes de témoins oculai- 
res , qui furent même chargés en 
partie de le conduire à Lyon , en 
l’année 1642. 11 commandoit 

l’armée du Roi en Piémont , en 

Hij 
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s=== fuite de fon accommodement 
1 548 avcc j a Cour , après la bataille de 
Sedan , & la mort de Monfieur 
le Comte. Il avoit pour Maré- 
chaux-de-Camp M r * du Pleflis- 
Praflin, de Caftellans, & le Colo- 
nel Salis, Suilïe, fans aucun Lieu- 
tenant-général. Monfieur de Caf- 
tellans apporta de la Cour l’ordre 
de l’arrêter. Il conféra des moyens 
avec fes deux Collègues. Il fut ré- 
folu que le Régiment de Norman- 
die qui étoit le premier Régiment 
de l’armée, iroitfe faifir de toutes 
les avenues d’un petit Château où 
étoit logé M. de Bouillon , à 
trois lieues de Cazal. La chofe fe 
devoit exécuter le lendemain ; 
mais le hazard qui a grande part , 
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en prefque toutes les affaires du ^ 
inonde , fit manquer celle-ci lorf- 1 
qu’on s’y attendoit le moins. Les 
ennemis , comme d’intelligence 
en fa faveur , attaquèrent un de 
nos quartiers. M. de Bouillon 
y courut , & rencontra le Régi- 
ment de Normandie qui mar- 
choit. Ç’auroit été affez pour lui 
donner quelque foupçon , puis- 
qu’il ne lui en avoit point envoyé 
d’ordre ; mais fans y faire de ré- 
flexion , il crut qu’il marchoit à 
l’allarme. Cependant les Maré- 
chaux- de- Camp ayant manqué 
leur coup , crurent ne le devoir 
pas hazarder une fécondé fois à 
l’armée ; ils changèrent de défi- 
fein , & réfolurent pour cela de 

Hiij 
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tâcher d’attirer M. de Bouillon' 
1 dans Cazal , où la chofe fe pour- 
roit exécuter plus furement. Ils 
firent propofer dans un Confeil 
de guerre qui fe tint avec lui , 
plufieurs entreprifes que pouvoit 
faire l’armée , & tournèrent (i 
bien l’affaire , qu’on y réfolut le 
fiége de Pont-d’Efture. Pour cela 
il falloit paffer le Pô, & on ne le 
pouvoit faire commodément qu’à 
Cazal. Ils ne doutèrent point que 
Monfieur de Bouillon qui n’avoit 
point encore vu cette Place n’y 
entrât. L? chofe réuffit comme 
ils l’avoient efpéré. Quand M. de 
Bouillon fut à Cazal , Monfieur 
de Caftellans tira à part Monfieur 
de Couvonges , Gouverneur de 
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la Place , & lui montra l’ordre du ■ ■■■— -a 
Roi , le chargeant de l’exécuter : 1 
M. de Couvonges mit ordre à 
toutes chofes ; & fur le foir , après 
avoir promené par-tout M. de 
Bouillon y l’ayant fait entrer dans 
fon cabinet, il lui témoigna avec 
les plus belles paroles le déplaifir 
qu’il relfentoit de l’ordre qu’il 
avoit reçu de l’arrêter. Monfieur 
de Bouillon fans s’étonner lui dit: 
que cela ne pouvoit être y qu’il 
n’avoit rien fait qui eût pu lui 
attirer la colère du Roi , & lui 
demanda de voir fon ordre. Mon- 
fieur de Couvonges qui ne l’avoit 
pas , fe trouva fort embarraffé ; & 
par une fécondé imprudence plus 
grande que celle qu’il avoit eue 

Hiv 
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mam en ne retirant point l’ordre des 
i Si 8 mains de Monfieur de Caftellans, 
il fortit promptement pour l’aller 
chercher , mais avec fi peu de 
précaution , que M. de Bouillon 
fe fervant de l’obfcurité , trouva 
moyen de fortir ; & allant de rue 
en rue , il fe fauva enfin dans un 
grenier rempli de foin. Il eft aifé 
de s’imaginer le défefpoir où en- 
tra M. deCouvonges , lorfqu’il 
s’apperçut de la faute qu’il avoit 
faite. Il fit donner l’allarme par 
toute la ville : il fit border tous 
les remparts par les foldats de fa 
garnifon : il fit faire une recher- 
che fi exa&e , qu’enfin on trouva 
le matin Monfieur de Bouillon. 
On le conduifit à Pignerol avec 
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toute l'armée. Il y fut environ i -= ±M 
deux mois , après quoi on eut 
ordre de le mener à Lyon. On 
choifit pour cela la compagnie 
de Gendarmes de Lefdiguieres , 

& le Régiment de Dragons d’Ar- 
zilliers. Trois Colonels , dont 
Arziliers étoit un , avec Montpe- 
fat Ôc la Caflagne furent commis 
pour cette efcorte que comman* 
doitMonfieurde Caftellans, avec 
vingt-quatre Capitaines d’infan- 
terie qui marchoient devant & 
après la litiere où étoit M. de 
Bouillon avec fon Médecin. Les 
vingt-quatre Capitaines le gar- 
doient à vûe , y en ayant toujours 
huit avec un Colonel qui veil- 
loient dans fa chambre quand il 
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étoit couché. Une Brigade de 
1 648 Gendarmes étoit à la porte de fa 
chambre: Monfieur de Caftellans 
couchoit dans une autre , ôc 
voyoit cette même porte de fon 
lit : une autre Brigade de Dra- 
gons entouroit le logis & faifoit 
la garde. Il fit fort bonne mine 
les premiers jours , & s’entrete- 
noit avec fes gardes avec aflez de 
gayeté ; mais depuis qu’il eut 
rencontré à Sorges Monfieur de 
Longueville qui alloit prendre 
le commandement de l’armée , 
& avec lequel on lui permit de 
s’entretenir , il parut trifte & fort 
chagrin. Monfieur le Cardinal 
Mazarin fe trouva à Lyon à fou 
arrivée j y ayant été envoyé paç 
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Monlieur le Cardinal de Riche- — ■ a 
lieu. II flatta fort tous les Offi- 
ciers qui avoient été employés à 
cette conduite , & leur fit efpérer 
bien des récompenfes, qui furent 
cependant réduites à huit piftoles 
qu’il fit donner à chaque Capi- 
taine , pour retourner rejoindre 
l’armée. On fçait allez quel fut 
le fujet de cette prifon , quelle 
en fut la fuite , & en quelles ex* 
trémités fe trouva Madame de « 
Bouillon , entre la néceflité de 
rendre Sedan , & la crainte de 
perdre M. fon mari. Enfin l’amour 
l’emporta fur l’ambition ; & elle 
donna lieu à cette fameufe date, 
pour cette année 1 64 2 qu’on lit 
dans une Epître du petit Scarron* 
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1 648 ^ >an 5 ue ^ on P r ' t f ameux Perpignan , 
Et fans canon la ville de Sedan. 


Après que Mon fieur de Bouil- 
lon fut parti de Rome , au mois 
de Mai 1647 , M. l’Abbé de S. 
Nicolas prit le Palais qu’il quit- 
toit. Il eft un des plus agréables 
de la Ville & des mieux placés , 
faifant un des coins des Quatre- 
fontaines. Nous y fûmes plus d’un 
an , pendant lequel tems je voyois 
fouvent Monfieur le Chevalier 
delPozzo,dont le nom vivra éter- 
nellement parmi les curieux. Son 
cabinet étoit toujours ouvert aux 
honnêtes gens & aux étrangers , 
qui y trouvoient en raccourci tout 

ce qu’il y avoit de plus beau à 

! 
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Rome ôc dans toute l’Italie. On = a 
y voyoit entr’autres chofcs unRe- 
cueil qu’il avoit fait faire de tou- 
tes les efpèces de citrons & d’o- 
ranges que les Italiens compren- 
nent fous le nom à’Agrum. Il les 
avoit fait peindre en mignature 
au naturel , avec beaucoup de dé- 
penfe ôc de foin ; ôc on auroit 
peine à s’imaginer qu’il y en a 
d’autant d’efpèces que nous en 
avons de poires ôc de pommes* 

J’y en ai vû une bien bizarre , 
c’eft un citron dans un citron. Il 
étoit fort gros ; ôc quand on l’a- 
voit coupé tout alentour d’un 
pouce d’épais au-deffous de la 
chair & du jus que l’on trou voit 
comme aux citrons ordinaires * 


— Digitized by Google 



\26 Mémoires 

g^=== il fe préfentoit un autre citron tout 

1 entier , couvert d’une nouvelle 
écorce ; ôc par rapport au-dedans , 
abfolument femblable au pre- 
rnier. Cet homme fi digne d’être 
eftimé,avoit été Maître de cham- 
bre du Pape Urbain VIII ; ôc la 
voix publique faifoit un reproche 
public à ce Pape de n’avoir pas 
fait Cardinal un fujet d’un mérite 
fi diftingué , ôc par les lumières 
defonefprit, ôcpar l’innocence 
de fes moeurs , ôc par cette civilité 
engageante qui gagnoit le cœur 
de tout le monde. Il me détrom- 
pa de l’opinion que j’avois qu’un 
étranger pût apprendre l’Italien , 
à un point de ne pouvoir être dif- 
tingué d’un naturel du pays ; car 
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lui alléguant un jour qu’un certain ssæ 
Jacobin François , grand Prédi- 
cateur en Italien , fe vantoit d’a- 
voir acquis cette perfe&ion , il 
me dit avec fa fincérité ordinaire, 
qu’il le pourroit faire accroire à 
des étrangets comme lui , mais 
non pas aux Italiens ; ce qui me 
rebuta de m’appliquer davantage 
à apprendre cette langue , me 
bornant a l’entendre bien , & à 
m’expliquer facilement , fans pré- 
tendre à y exceller. 

Je voyois aufli fouvent le cé- 
lèbre Peintre M. Pouflin , qu’on 
ne fe pouvoit laffer d’entendre 
raifonnerfur fonartj dont on peut 
dire qu’il avoit atteint la perfec- 
tion , ôt 1 illuflre M. Mignard, 
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*>-■■= qu’on jugeoit bien dès-lors ne 
1 6 48 devoir céder en rien au premier, 

& que nous voyons aujourd hui 
exceller dans toutes les parties de 
la Peinture , faifant également 
admirer dans fes tableaux & dans 
fes portraits tout le deffein de 
Raphaël, & tout le coloris du 
Corrége. 

Enfin après bien des inftances 
que fit M. de Saint Nicolas à la 
Cour pour obtenir fon congé , il ' 
reçut une lettre du Roi par la- 
quelle Sa Majefté lui accordoit 
la permiflion de retourner en 
France, ou de demeurer à Rome 
pour continuer à la fervir dans fes 
affaires, avec M. de Fontenay» 
lequel en ce cas auroit ordre de 


1 

■ Digitized by Google 



DE M. l’A ... A... I2P 
lui communiquer toutes Tes dé- — r--, 
pêches. Son humeur douce & en- 1 648 
nemie des querelles , lui fit pren- 
dre le parti du retour ; & dans la 
crainte qu’il eut de recevoir quel- 
que contre-ordre, il fe mit bientôt 
en état de partir dans fort peu de 
jours. J’en aurois eu plus de joie 
quelques années auparavant , que 
je n’en eus alors ; car il eft certain 
qu’au commencement du féjour 
que je fis à Rome , je m’y ennuyai 
cruellement , après que j’eus em- 
ployé les premiers jours à fatis- 
faire ma curiofité , fur toutes les 
belles chofes qu’il y a à voir. 

Mais ayant contracté depuis des 
habitudes avec des Romains , je 
trouvois alors la vie de Rome 
1 I. Part. I 
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i T'-i affez douce. Je voyois fouvcnt 
IlSl8 M. l'Abbé de la Roche-Pozai, 
qui étoit prefque tout Romain , ' 
tant il s’étoit fait aux ufages & aux 
coutumes du pays. Moniteur le 
Chevalier Digby , dont le mérite 
a été aflez connu en France, dans 
le long féjour qu’il y a fait , à cau- 
fe de la Religion Catholique, qui 
l’avoit fait chalfer de fon pays , & 
qui étoit alors Ambaffadeur à 
Rome pour laReine d’Angleterre, 
contribuoit fort à la fatisfaélion 
que je trouvois dans cette Ville , 
par le plaifir qu’il y avoit de l’en- 
tendre difcourir de toutes chofes , 
avec une capacité & une lumière 
admirables. Mais l’amitié que j’a- 
vois faite avec Monfieur l’Abbé 
Capponi , neveu du Cardinal du 
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même nom , m’y faifoit paflcr 
d’agréables heures : c’étoit un 1 
homme de beaucoup d’efprit y 
plus fage qu’on ne l’auroit du 
attendre de Ton âge & de la 
corruption de l’Italie ; & fes 

procédés tout -à -fait honnêtes 
étoient accompagnés de manières 
douces & engageantes : 011 en ju- 
gera par ce que je vais dire. 

J’étois allé prendre congé de 
lui le jour qui précéda notre dé- 
part; étant entré dans la falle, je 
m’arrêtai à regarder attentivement 
un grand tableau d’une Magde- 
leine , qui me frappa les yeux par 
l’éclat d’un coloris fort beau ôc 
fort tendre. Il me trouva dans 
cette poflure > & me demanda 

Iij 
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F5=== doucement fi je le trouvois beau.' 
Je lui dis qu’il pouvoit s’en être 
apperçu par l’attention où il m’a- 
voit vû en le regardant. Il ne 
me dit rien davantage ; mais je 
fus bien étonné qu’étant revenu le 
foir au logis , je trouvai ce même 
tableau fur la table de ma cham- 
bre, avec un billet par lequel il me 
prioit de l’accepter. J’eulfe bien 
voulu m’en défendre ; mais on 
m’affura fi férieufement que je ne 
le pourrois faire fans l’offenfer en 
quelque façon , qu’il me fallut le 
recevoir , & lui en faire mes re- 
mcrcimens par lettre , parce que 
nous partions le lendemain : ce 
fut au printems de l’année i5^8. 

Nous prîmes notre chemin par 
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Lorette ; & je dirai en paffant, ====a 
que j’y éprouvai en ma perfonne 1 
ce que j’avois bien ouï dire à d’au- 
tres, mais fans y avoir ajouté beau- 
coup de foi , qu’on ne fçauroit en- 
trer dans cette fainte Maifon où 
a commencé le myftère adorable 
de notre falut , fans être faifi d’u- 
ne fainte horreur , qui donne des 
mouvemens tout extraordinaires. 

J’y fus à confeffe à un Révérend 
Pere Jéfuite François ; & il me 
fouviendra toute ma vie du zèle 
de ce bon Pere contre les mé- 
dians ; car m’étant accufé d’a- 
voir battu un Voiturin : « Palfez , 

» paffez , me dit-il, il n’y a pas 
» grand mal à cela , ce font les 
” plus méchans coquins du mon- 

Iiij 
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r de «.Je ne fçais fi fans faire un ju-. 

i6$8 gement téméraire, on nepourroit 
point croire que ce bon Pere avoit 
reçu quelque déplaifir de ces for- 
tes de gens. J1 arriva un accident 
à Moniteur de Saint Nicolas , qui 
nous fit demeurer à Lorette un 
jour de plus que nous n’avions 
réfolu ; car comme il vouloit 
monter à cheval pour partir , 
ayant le pied dans Pétrie , fon 
cheval s’écarta , & le fit tomber 
à la renverfe fur des marches de 
piçrre où fa tête porta , fans que 
rien le foutînt. Il fe la devoit 
caifer en mille pièces > ne fe pou- 
vant imaginer une çhûte plus, 
grande , ni un plus grand coup. t 
Nous le finies faigner , & il garda 
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le lit ce jour-là : le lendemain *- — , 
il dit la mcffe ; & nous partîmes 1 
par une extrême chaleur , fans 
qu’il s’en foit jamais reflenti ; 
mais étant fort perfuadé d’avoir 
reçu de la Sainte Vierge le fecours 
qu’il lui avoit demandé dans le 
moment de cet accident. Pour 
moi qui n’étois pas fi bon que 
lui , je n’en reçus point de foula- 
gement à une méchante toux qui 
me travailloit depuis quelques 
mois , & qui , nonobftant l’extrê- 
me envie que j’en avois, me priva 
de faire le voyage de Venife ; 
parce qu’il me l’eût fallu faire en 
porte , pour pouvoir rejoindre M. 
de Saint Nicolas à Florence , où 
it avoit ordre de repaffer. 
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r-.:~*a II y fut reçu de M. le Grand 

16^8 Duc, avec la même bonté que ce 
Prince lui avoit toujours témoi- 
gnée. Ce fut alors, ce me femble, 
quil nous fit voir ce diamant fans 
prix , qu’on croit le plus beau de 
l’Europe ; & on pourroit dire du 
monde , fi le Mogol n’en avoit un 
qui le furpafle encore en grolfeur 
& en beauté. Le Grand Duc tient 
le lien enfermé fous la clef, dans 
une petite fenêtre de fer enchalfée 
dans le mur auprès de fon lit. On 
en montre le modèle aux étran- 
gers par un cryftal de même grof- 
feur & figure , & taillé aux mê- 
mes facettes; mais peu fe peuvent 
vanter d’avoir vû l’original. L’a- 
venture de ce diamant eft aiTez 



D E M. l’A. . . A . . . 137 

extraordinaire ; car on peut dire* ^^-- 
qu’il n’a rien coûté au Grand Duc > 1 
qui l’acheta brut au hazard. Après 
qu’on l’eût taillé , il fe trouva tel 
qu’il eft : & le déchet en fournit 
alfez d’autres moindres pour en 
payer le premier achat & les fa- 
çons. Ces pierres fi belles & ex- 
traordinaires me font fouvenir 
d’une chofe que j’ai ouï dire autre- 
fois à feue ma mere.Elle avoit été 
élevée en Angleterre , pendant 
que fon pere ( Monfieur de la 
Boderie) y étoit Ambaffadeur de 
France auprès du Roi Jacques. 

Elle étoit fouvent auprès de la 
Reine qui étoit de Dannemarc, 

& elle nous difoit lui avoir vû 
une bague qui étoit toute d’une 
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- - . feule perle , qu’on avoit creuféè- 
1 61 j.8 & .percée pour en faire un anneau 
aflez large , de la même façon 
que nous voyons ces joncs de 
jais , que les femmes portent 
quelquefois. Si la fameufe perle 
que la Reine Cléopâtre fit diflil- 
ler pour Antoine , a bien trouvé 
place dans l’Hiftoire , il me fem- 
ble que celle de la Reine d’An- 
gleterre peut bien trouver la Hen- 
ri e dans ces Mémoires. Cette 
Princeffe avoit une autre bague 
que l’art ne rendoit guères moins 
recommandable que la nature 
avoit fait l’autre ; puifque dans un 
cryftal d’une grolfeur ordinaire , 
au lieu de pierre , on voyoit une 
montre avec toutes fes roues y 
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formant les heures , non pas à la , 
vérité fur un timbre, mais furie i<S^8 
doigt, que le marteau frappoit dou- 
cement par de légères piquûres. 
Pendant que nous fommcs fur 
cette vieille Cour d’Angleterre, 
je rapporterai encore une chofe 
remarquable que ma mere difoit 
avoir vue. Toute la Cour étoit 
un jour à voir un combat de 
dogues contre des lions , ce qui 
n eft pas extraordinaire en ce pays- 
là. Une fille de la Reine étoit 
fervie par un des plus honnêtes 
hommes de la Cour , mais avec 
peu de reconnoiflance pour lui. 

Soit pour l’éprouver ou pour s’en 
défaire , elle laifTa tomber un do 
fes gants danslaplace ducombatj 
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■ — - - - - - 6c regardant ce Gentilhomme* 
1 e ll e fit fort l’affligée de cette per- 
te. Il entendit bien ce que cela 
vouloit dire : il defcendit froide- 
ment ; & étant entré dans la place 
l’épée à la main , & fon bras gau- 
che entortillé de fon manteau , il 
fut relever le gant qui l’expofoit 
à une fi dangereufe aventure. Par 
bonheur le lion fe trouva affez 
occupé pour ne point penfer à 
venir à lui : ainfi il revint glo- 
rieux avec la même froideur qu’il 
étoit allé. Mais s’étant approché 
de la Demoifelle , & lui donnant 
doucement de ce gant fur la joue : 
« Tenez , lui dit-il , Mademoi- 
» felle , voilà votre gant ; mais 
* vous ne méritez pas d’être fer- 



i 3 £ M. l A » « • A • • • i^<[ 

» vie par un homme comme moi.» 

En effet il la quitta. Son aétion 1 648 
fut louée de toute la Cour , & la 
Demoifelle couverte de honte. 

Pour revenir à notre voyage , 
nous reprîmes le chemin de Gê- 
nes par Mafia & Carrero , d’où 
fe tirent les beaux marbres blancs 
d’Italie. On nous fit remarquer 
de loin le château des Marquis 
Mallefpini , où on dit que par un 
privilège particulier qu’ils ont 
obtenu de Dieu , par les prières 
de Saint François de Paule , qui 
paffa par-là en venant en France , 
toutes les fois qu’il doit mourir 
quelqu’un de cette famille, i! 
paroît quelques jours auparavant 
comme un flambeau allumé fur 
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une des principales tours du châ-^ 

teau. 

J’aurois bien fouhaité de pou- 
voir palier par Lucques , pour y 
voir un prodige de nos jours , le 
fameux Sculpteur . * . . . qui 
ayant exc ellé dans fon Art , ôc 
étant devenu aveugle > ne laifloit 
pas encore de travailler fur le 
marbre , & même de faire des 
portraits relîcmblans , en tâtant 
le vifage des perfonnes. On en 
conte une chofe étonnante. 

La Princefie de Paleftrine 
( Donna Anna Colonna ) femme 
du Prince Préfet Barberin , ayant 
paffé à Lucques en venant en 
France , voulut voir cet homme 
extraordinaire > qu’elle ayoit 
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connu à la Cour du Pape Urbain , 
avant qu’il eût perdu la vue. Pour 1 ^ 4 $ 
éprouver la vérité des chofes 
qu’elle en avoit ouï dire * elle 
lui préfenta une médaille } qu’elle 
lui dit être la tête du Prince 
Préfet > & lui en demanda fon. 
avis ; mais cet homme après l’a* 
voir un peu maniée , commença 
à la baifer avec refpeêl , en lui 
difant : « Madame , vous ne me 
» tromperez pas ainfi , je connois 
« trop bien que c’eft le vifage de 
»mon bon maître le Pape Ur- 
» bain » : comme s’il avoit eu 
des yeux au bout des doigts , pour 
difcerner une chofe aufli peu fen- 
fible à l’attouchement , que le 
bas-yelief d’une médaille. 
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fc-. T= s La République de Gênes nous 

1 54b donna une galère pour nous porter 
à Toulon ; mais dans l’appréhen- 
fion qu’eut Monfieur de Saint 
Nicolas d’y trouver de nouveaux 
ordres de retourner à Rome , il 
débarqua à Antibes, d’où nous 
prîmes le chemin de Grade, pour 
y voir Monfieur l’Evêque (l’illuf- 
tre M. Godeau ) qui a rendu ce 
petit coin de terre fi célèbre par fes 
beaux vers , mais plus encore par 
le bon exemple de fa vie. Il nous 
y reçut avec toute la joie & l’af- 
fe&ion d’un ancien ami , qui n’é- 
toit pas accoutumé à y en voir de 
ceux qu’il avoit laifics à Paris. 
Nous nous y déladames trois ou 
quatre jours avec toute la fatisfac- 

tion 
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tion poflible* De-là nous gagna- 
mes Lyon , & vînmes nous em- 1 
barquer à Roüane , fur la rivière 
de Loire. Nous trouvâmes à 
Dezife un carroffe du Comte de 
Druy qui nous mena chez lui à 
quelques lieues de-là. C’eft une 
belle Baronnie dont il porte le 
nom , & qui nous eft fubftituée \ 
mais parce que nous ne fommes 
pas heureux en fuccefïions, celle- 
là nous elt échappée comme par 
miracle. Le Comte de Druy dont 
je parle étoit fils de Monfieur de 
Druy 3 Préfident au Grand Con- 
feil , & Contrôleur général des 
Finances , fils , aufli-bien que ma 
grand-mere , du fameux M. Ma- 
rion , Avocat général. Il étoit 
1 1. Partie • K. 
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s=== Cadet, & porta d’abord les armes; 

i 6*8 enfuite , par un mouvement de 
dévotion , il entra chez les Peres 
de TOratoire , & y fut fait Diacre. 
Son frere aîné étant mort fans 
enfans d’une manière un peu fuf- 
peûe , il plaida contre la veuve ; 
& par accommodement il l’obli- 
gea à renoncer à fon douaire. Il 
fe retira enfuite en fa terre de 
Druy , où par l’occafion du voifi- 
nage , il devint amoureux d’une 
fceur du Comte d’Anlezy , ôc fe 
mit en tête de l’époufer. Tout le 
monde traitoit fa prétention de 
chimère. Cependant il fit fi bien , 
qu’étant allé lui* même à Rome 
folliciter fa difpenfe , il l’obtint 
& fe maria avec cette Demoifelle 
dont ila eu pluficurs enfans. Son 
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fils aîné a époufé une fille du 
Comte de Montai , Lieutenant- 1 
Général des armées du Roi. 

Nous paflames deux jours à 
Drüy , d’où nous nous rendîmes 
à Port-Royal , vers la S. Jean , 
auprès de mon pere. Nous l’y 
avions laifié trois ans auparavant 
dans une vraie folitude ; mais par 
la dépenfe qu’il y avoit faite à 
fécher un marais & à planter des 
jardins, il avoit tellement changé 
ce lieu , que les Religieuses de 
Paris qui fe trou voient logées à 
l’étroit , y avoient envoyé une 4 
partie des Soeurs , n’ayant plus de 
peur du mauvais air , qui les en 
avoit autrefois chaflees. Après y 
avoir paffé quelques jours , nous 

Kij 
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&-== allâmes à Paris loger chez M. de 

1^48 Saint - Ange , premier Maître- 
d’Hôtel de la Reine, & telle- 
ment de nos amis , auiïi-bien que 
Madame fa femme , que mon 
pere avoit mis auprès d’elle une 
de mes foeurs qui avoit voulu 
fortir de Port-Royal , où elle 
avoit été élevée ; & où elle s’eft 
depuis faite Religieufe , comme 
Madame de Saint-Ange elle-mê- 
me , qui y a fini faintement fes 
jours dans le fort de la perfécu- 
tion que cette fainteMaifon a 
foufferte. 

- Sur la fin de l’été, je fus à Saint- 
Ange avec mon pere : nous y 
trouvâmes Madame de Servien , 
l’Ambaffadrice de Piémont , qui 
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avoit depuis peu marié fa fille - 
avec le fils de Moniteur de Saint- 1 
Ange. Nous apprîmes en reve- 
nant 1’iifue de la journée des 
barricades de Paris , fur le fujet 
de M. de Brouffel. Toutes les 
chofes qui fuivirent ce malheu- 
reux événement ne font que trop 
marquées dans l’Hiftoire. On y 
verra toujours avec horreur juf- 
qu’où l’infolence de quelques 
efprits intéreifés peut aller , ainfi 
que la folie d’un peuple infatué 
d’une fauife apparence de vertu 
mafquée fous le fantôme d’un 
homme de bien. De-là naquirent 
tous nos malheurs. On perdit le 
fruit de cette fameufe victoire de 
Lens , que M. le Prince venoit 

Kiij 
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e t ^ =: de remporter fur les Efpagnols , 
1 6*8 & qu’on peut regarder comme 
une des plus belles allions de fa 
vie ; car après que la première 
ligne qui faifoit la retraite eut 
été battue , il fe mit à la tête de 
la fécondé ; & ayant laiffé pafler 
les fuyards par les intervalles fans 
s’ébranler , il retourna fi à propos 
au combat > qu’il vainquit les 
vi&orieux } leur défit leurs meil- 
leures troupes , & fit leurs prin- 
cipaux Chefs prifonniers. Mais 
par le malheur de la France , n’y 
ayant plus d’ennemis étrangers à 
craindre , les domeftiques en pri- 
rent la place , & firent tant par 
leurs excès , qu’après avoir tenu 
le Roi affiégé dans le Palais 
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Royal , ils l’obligerent enfin , j » 
pour fe tirer de leurs mains , de 1 ^4 8 
fortir de Paris , la nuit de la fête 
des Rois de l’année 1 649 , ôc , 
d’afiiéger enfuite cette grande 1649 
Ville , qui avoit levé l’étendart 
de la fédition &dela révolte. 

Cette guerre effe&ive ôc fan- 
glante , fut précédée d’une autre 
guerre qui divifa les efprits , au 
fujet des deux fameux Sonnets de 
Job ôc d’Uranie ; celui-ci de Voi- 
ture , ôc l’autre de Benferade ; 
guerre plus douce à la vérité, 
mais qui fembla être le préfage 
ou le prélude des troubles vérita- 
bles qui la fuivirent de près. Ainfi 
nous lifons dans l’Ecriture Sainte, 
qu’avant cette cruelle guerre des 

Kiv 
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Macabées , qui affligea le Peuple 
1 Dieu , les habitans de Jeru- 

falem virent paroître en l’air , 
pendant plufieurs jours , comme 
des armées en bataille , qui par 
leurs divers mouvemens, le choc 
des armes & des chevaux , repré- 
fentoient au naturel de véritables 
combats. Cette image de guerre 

\ dont je parle eut quelque chofe 

de plus réel : elle partagea toute 
la Cour 6c la Ville ; on en étoit 
t au Qui-vive dans les compagnies ; 

chacun foutenoit fon Parti avec 
i chaleur : ôt jamais les Gibelins 

' ôc les Guelphes ne firent peut-être 

plus de bruit , qu’en firent alors 
les Jobelins ôc les Uranins. Ma- 
dame de Longueville s’étoit dé- 
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clarée Chef de ces derniers, ce qui 
fit faire à Mademoifelle de Scu- l5 * p 
deri ce Quatrain fi digne d’elle. 

A vous dire la vérité , 

Le deftin de Job eft étrange ; 

D’étre toujours perfécuté , 

T antôt par un Démon, & tantdt par un Ange. 

Le Parti d’Uranie ne fut pour- 
tant pas le plus fort. Il en arriva 
comme il a coutume d’arriver des 
beautés: les plus régulièrement 
belles ne font pas toujours celles 
qui plaifent le plus. Ce fut ainfi 
quefe paffa la fin de l’année 1648; 
ôtjenefçais fi on ne pourroit point 
dire que cette imprefiion de cha- 
leur qu’avoit lailfé dans les efprits 
cette contefïation galante , fut 
« 

* 
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i n . 1 - O-'» une difpofitîon malheureufe à al- 
1 lumer le feu violent , qui comme 
une fièvre frénétique , embrafa le 
corps de l’Etat , & le mit à deux 
doigts de fa ruine. 

Comme ceux qui n’étoient 
point Frondeurs ; ( c’étoit le nom 
qu’on donnoit aux révoltés , au- 
lieu que ceux du bon parti étoient 
appellés Mazarins ; ) comme, dis- 
je, ceux-ci n’étoient point en fure- 
té à Paris , nous en fortîmes avec 
affezde peine, M. de S. Nicolas , 
mon frere & moi, & nous nous re- 
tirâmes à Port-Royal des Champs, 
où il y avoit alors un affez bon 
nombre de perfonnes de piété, 
qui s’étoient retirés du monde 
pour y faire pénitence. Chacun fe 
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crut alors obligé de prendre les — 1 
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armes , pour garantir ces bonnes 
Religieufes des in fuites des fol- 
dats infolens qui vivoient avec 
toute forte de licence ; mais les 
prières de ces faintes Filles étoient 
leur défenfe la plus forte. 

Monfieur le Duc de Luynes 
étoit alors aufli comme retiré à 
Port-Royal. On auroit eu de la 
peine à croire qu’une vertu folide, 
telle que paroiffoit la tienne , eût 
dû être ébranlée quelques années 
après , jufqu’à lui laifler prendre 
une réfolution aufli étrange que 
celle d’époufer M Ue . de Monba- 
zon , fa tante , & fi jeune au prix 
de lui. Ç’a été un grand & terrible 
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c exemple de la force de l’amour, 

1 64 ? Mais fi cette paflion pouvoit être 
excufée par une grande beauté, 
la Tienne le pouvoit être, n’y ayant 
rien de plus beau alors que cette 
jeune perfonne. Je me fouviens 
de l’avoir vue à Coupvrai. Elle 
n’avoit que dix ans , quoiqu’on 
lui en eût pû donner quatorze , 
tant elle étoit grande & bien for- 
mée ; ôc Monfieur le Prince de 
Guimené , fon fre^e , nous difoit 
un jour en nous la montrant; 
« Des Rois ne devroient-ils pas 
» choifir quelque perfonne com- 
» me celle-là parmi leurs fujettes, 
« pour en faire une Reine , plutôt 
** que d’aller chercher chez les 
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« étrangers quelques Princefies 
» mal bâties , qui les fait fouvent 1 
» enrager ». 

Pendant le féjour que nous 
fîmes à Port-Royal , l’Evêché 
d’Angers ayant vacqué , fut don- 
né à M. l’Abbé de S. Nicolas» 
avec tout l’agrément poffible; 
car la Reine ayant demandé en 
riant à Monfieur de Nogent , à 
qui on penfoit que le Roi donne- 
roit cet Evêché , il répondit un 
peu embarralfé, qu’on croyoitque 
ce feroit à l’Abbé de S. Nico- 
las : « On Nous feroit tort, reprit 
obligeamment S. M. » fi on avoit 
» une autre opinion de Nous ». 

Monfieur l’Abbé de la Rivière 
en ufa bien honnêtement pour 
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lui , quoiqu’il n’y eût eu entr’eux 
qu’une fimple connoiflance. Il 
étoit alors en traité de l’Archevê- 
ché de Reims, avec Monfieurde 
Valançay , qui en étoit alors Ar- 
chevêque. Une des conditions du 
Traité étoit, qu’on donneroit un 
Evêché à M. l’Abbé deSilleri, 
fon neveu. Madame dePuizieux, 
mere de cet Abbé , ne manqua 
pas de demander celui d’Angers , 
quoiqu’elle fut d’ailleurs bonne 
amie de M. de Saint Nicolas, & 
que Monfieur de Puizieux, fon 
mari , fût coufin iffu de germain 
de ma mere j mais M. l’Abbé de 
la Rivière s’y oppofa ; ôc fans con- 
fidérer fon intérêt , ce qui eft fort 
rare , il dit qu’il aimeroit mieux 
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n’avoir jamais d’Evêché , que 
d’ôter celui-là à une perfonne du 
mérite de Monfieur l’Abbé de 
S. Nicolas. 

En ce même tems Monfieur 
de Pomponne , mon oncle ma-* 
ternel , mourut à Pomponne dont 
il étoit ufufruitier. Comme cette 
Terre m’appartenoit à caufe de 
ma mere , il fallut penfer à l’aller 
conferver , tout étant prefque au 
pillage duns ce miférable tems. 
Je fus à Saint-Denis , où M. le 
Comte du Pleflis-Prafiin me don- 
na dix Cavaliers d’efcorte pour 
paffer à Pomponne. Nous rencon- 
trâmes fur notre chemin un Parti 
de Paris , de vingt ou trente maî- 
tres , que mes Cavaliers voulurent 
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pouffer à toute force , tant ils mé- 
prifoient ces troupes rebelles ; & 
ce n’e'toit pas fans raifon , car 
nous n’eûmes pas fi-tôt fait mine 
d’aller à eux , qu’ils enfilèrent à 
toute bride le grand chemin de 
Paris. 

Je fus à Pomponne jufqu’à la 
paix ; & l’y paffai l’été avec mon 
pere qui y vint travailler aux affai- 
res que la mort de Monfieur de 
Pomponne lui avoit laiffées. J’y 
tombai malade fur la fin de l’au- 
tomne , & fus un an dans une 
langueur mortelle , beaucoup plus 
infupportable que la fièvre. 

Je revins paffer l’hiver à Paris, 
auprès de M. l’Evêque d’Angers, 
qui n’étoit pas encore facré , ôc 

qui 
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qui rcvenoit d’Angers où il avoit 
fait un petit voyage , fort à propos 1 
pour cette ville. Elle fe voyoit 
expofée à la fureur du Maréchal 
de Brézé , fon Gouverneur , qui 
y venoit avec des troupes , le fer 
& le feu à la main , ainfi qu’il di~ 
foit lui-même , pour punir leur 
rébellion , & fe venger de l’affront 
que ce peuple lui avoit fait, en 
appellant Monfieur de la Tri- 
mouille , & fe foumettant à lui 
pour les intérêts du Parlement. 
Monfieur d’Angers , comme un 
Ange de paix , alla au-devant de 
lui , & fit tant par fes prières ôc 
par la force de fes raifons , qu’il 
conjura cette tempête , & vit ré- 
tablir le calme dans fa ville avant 
IL Partie. L 
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sssa que de la quitter. Mais ce ne fu t 
1<S * p pas pour long-tems , ainfi que 
l’on verra dans la fuite. 
s===3 Le Maréchal de Brézé vendit 
J tff°fon Gouvernement à Monfieur 
le Duc de Rohan - Chabot , fe 
réfervant feulement celui de 
Saumur. Il mourut peu de teins 
après. C’étoit un homme fort em- 
porté dans fes partions , aimant 
fes plaifirs & fa liberté plus que 
toutes chofes , ennemi du Gou- 
vernement > dans le tems même 
qu’il étoit entre les mains de fon 
beau-frere ( le Cardinal de Riche- 
lieu); ôc qu’il eut pu efpérer d’être 
élevé aux plus hautes charges de 
l’Etat , s’il eût pu fe réduire à 
avoir pour ce Cardinal quelque 



DE M* l’A. . . Ai.. I 53 
légère complaifance. Mais parmi 
fes défauts on trouvoit en lui d’ex- 1 
cellentes qualités. Il avoit beau- 
coup d’efprit,une alfez grande con- 
noiffance des langues & des belles- 
lettres. Il parloit & écrivoit aulïï v 
bien qu’homme de France. Il 
aimoit excefiivement fes amis , 

& haïfloit de même fes ennemis , 
fans pourtant que fa haine l’em- 
portât jamais fur fa générofité* 

Il en donna une preuve bien re- 
marquable , après avoir gagné la 
bataille d’Avein , qui fuivit de fi 
près la déclaration delà guerre en 
1655". Car rendant compte à la 
Cour de cette grande a£tion ; ÔC 
failant valoir les fervices de ceux 
qui s’y étoient fignalés , il rendit 

Lij 
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la même juftice à un Officier qu’il 
l ^S° n’aimoit pas & qui ne le voyoit 
point. Des amis de cet Officier , 
qui étoient à Paris , lui mandèrent 
l’obligation qu’il avoit à ce géné- 
reux ennemi , & lui confeillerent 
de lui en aller témoigner fa re- 
connoiffance. Il y fut , touché 
d’un véritable repentir , & lui de- 
manda pardon de lavoir fi mal 
connu jufqu’alors. Le Maréchal 
le -reçut avec la même fierté qu il 
avoit eue pour lui > & lui dit : 
qu’il ne lui avoit pas l’obligation 
qu’il croyoit ; que s’il avoit dit 
du bien de lui , ce n’avoit pas été 
pour l’obliger, mais parce qu’il 
devoit ce témoignage à la vérité : 
qu’au refte il ne s’imaginât pas 
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pour cela être raccommodé avec ss==a 
lui. La chofe n’alla pourtant pas 
ainfi ; car cet Officier charmé de 
plus en plus de ce généreux pro~ 
cédé , lui fit tant de foumiffionS 
& de proteftations d’être toute fa 
vie fon ferviteur , quand même il 
ne le voudroit pas , qu’enfin il 
défarma fon reffentiment , & fut 
depuis fort bien avec lui. 

La paix de Paris s’étant faîte , 
on fçait affez par quelles intrigues 
Monfieur le Prince fut mis en 
prifon ; par quelles autres il en 
fut délivré ; & comment enfin 
s’alluma la guerre civile. 

Les engagemens qu’avoit avec 
lui M. de Rohan , qui lui étoit 
redevable de fon mariage & de 

Liij 
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i 

tout fon établiffement , le préci- 

1 6$0 piterént quelque tems après dans 
le parti de ce Prince, mais avec 
peu d’honneur pour lui , & encore 
moins davantage ; car après avoir 
jette la ville d’Angers dans une 
fécondé rébellion , ôc l’avoir affez 
mal défendue , il ne remporta de 
toutes fes fatigues , fort peu con- 
formes à fon caraûère porté au 
repos & aux plaifirs , que la perte 
de fon Gouvernement ôc de fa 
fanté , on peut dire même de fa 
yie. 

Il ne fut pas le feul que le 
malheur du tems emporta, contre 
fon inclination , dans ce malheu- 
reux Parti. Nous en eûmes un 
exemple domeflique dans new 
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famille , en la perfonne de Mon- . 
fieur Arnauld , qui s’étant attaché 1( ^ 0 
à Monfieur le Prince , dans le 
tems qu’il étoit le foutien de 
l’Etat , fe trouva engagé d’hon- 
neur à le fuivre , après qu’il en eût 
été déclaré l’ennemi , ou plutôt 
après qu’il fe fût rendu , comme 
par force , aux importunes folli- 
citations de ceux qui par des inté- 
rêts particuliers netrouvoientleur 
compte que dans le trouble ; mais 
ce n’eft pas encore le lieu de par- 
ler de ces chofes. 

La prifon de Monfieur le Prin- 
ce, qui les précéda & qui les cau- 
fa , doit être auparavant mention- 
née. Sur quoi il ne fera peut-être 
pas hors de propos de rapporter 

L iv 
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un fait qui, quoique peu folide eri 
l ^S° foi, ne laiffe pas pourtant d’avoir 
eu quelque chofe d’alfez remar- 
quable. 

Je parle d’une efpèce de pré- 
di&ion que fit Monfieur Arnauld, 
quelques mois auparavant l’em- 
prifonnement des Prince s. Il s’a- 
mufoit quelquefois en badinant 
à l’Aftrologie Judiciaire , & fe 
fervoit entre autres moyens d’une' 
certaine pirouette où étoient mar- 
quées les Conftellations céleftes. 
Il la prenoit à pleine main quand 
elle tournoit ; & remarquant les 
figures qui fe rencontroient fous 
fes doigts , il en droit des confé- 
quences. Un jour donc Meilleurs 
les Princes étoient à Chailiot, 
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dans la maifon du Maréchal de 
Baflompierre : ils s’y étoient re- 1 
tirés fur le mécontentement qu’ils 
témoignoient avoir au fujet du 
Gouvernement du Pont-de-l’Ar- 
che qui avoit été refufé à M. de 
Longueville ; & l’on peut dire 
que ce fut-là la première étincelle 
du feu qui embrafa la France. 
Monfieur le Prince fe trouvant 
en alfez bonne humeur , dit en 
riant à Monfieur Arnauld : « Eh 
»» bien , ne pourriez-vous point , 

« avec votre pirouette , nous dire 
» ce que deviendra tout ceci ? 

» Ouï-dà , Monfieur », lui répon- 
dit Monfieur Arnauld avec le 
même enjouement ; & ayant fait 
enfuite pluficurs figures : « Ma 



» foi , dit-il , je ne fçais ce que 
1 65 ° » tout cela veut dire , mais je ne 
»> trouve ici qu’une prifon ». On 
n’y fit pas grande réflexion alors : 
mais l’événement ne tarda guè- 
res à juftifier fa prédiélion. Ce 
n’étoit pas-là la feule qu’il eût 
faite , il y rencontroit fouvent 
affez jufte ; & un jour entr’autres 
que mon pere fe mocquoit de lui , 
fur ce qu’il s’amufoit a une chofe 
(i vaine ; « Eh bien , lui dit-il f 
» voulez-vous que je vous dife co 
» qui vous doit arriver demain » ? 
Et après avoir fait fes obferva- 
tions , il lui prédit trois chofes : 
l’une que fa maifon courroit for- 
tune d’être brûlée ; ce qui arriva • 
vme autre dont je ne me fouviens 
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pas , & qui arriva aulïi ; & la — -■= 
troilième , qu’il ne dîneroit pas 1<5 î 0 
chez lui le lendemain, » Ah y 
»> pour celle-là , lui dit mon pere , 

» je vous attrapperai bien ; car je 
» ne fortirai point de chez moi ». 

En effet il n’en fortit point tout 
le matin ; mais comme il s’alloit 
mettre à table , il vint un laquais 
de Moniteur de Carbon , Ton ami 
intime , ( c’étoit le pere de Mon- 
fieur l’Archevêque de Sens d’au- 
jourd’hui). Ce laquais luiappor- 
toit un billet par lequel on lui 
donnoit avis que Moniteur de 
Carbon venoit d’être mis en pri- 
fon pour quelque dette. Cette 
nouvelle lui fit oublier toute au-^ 
trç çhofe ; ôc fans fonger à fon 
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f - -= dîné , ni à la prédiction de Moi ii- 
■ 1 ^° fieur Arnauld , il courut dans le 
même inftant au fecours de fon 
ami. Mais il ne fe trouva pas peu 
étonné de voir , quand il fut de 
retour , qu’il avoit ainfi accompli 
la prédiction. 

Revenons à la prifon de Mon- 
fieur le Prince. C’eft une date 
trop funefte à ceux qui ont la 
paflion de l’Etat , pour en pou- 
voir perdre le fouvenir. Ce fut 
la nuit du 18 Janvier i 6 $o qu’on 
paya les fervices de ce grand Prin- 
ce , qui venoit de conferver au 
Roi fa couronne , par la plus in- 
jufte prifon qui fût jamais. On 
arrêta en même tems tous ceux 
qu’on croyoit être le mieux avec 
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lui ; & Monfieur Arnauld ne s’en 
fauva que par le plus grand ha- 1 
zard du monde ; mais en évitant 
un malheur , il tomboit dans un 
autre peut-être auffi grand. Car 
à l’heure même qu’on envoya 
.chez lui pour l’arrêter , il époufoit 
à S. Sulpice Madame la Préfi- 
dente de la Barre. Ce mariage eft 
peut-être la feule faute importan- 
te qu’on puifle lui reprocher en 
toute fa vie; & je ne fçais fi elle 
peut être excufée par la néceflité 
d’un homme qui avoit mangé 
tout fon bien en fervant le Roi , 
& qui trouvoit quelque reflource 
dans celui de cette femme. Quoi 
qu’il en foit , cette rencontre lui 
conferva alors la liberté , pour 
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5s=s5 pouvoir encore fervir M. le Prince 
1 ^°dansfon malheur, & mériter de 
plus en plus la confiance & l’ami- 
tié dont il l’honoroit. Comme il 
avoit grand intérêt à fe bien ca- 
cher , il changeoit prefque tous 
les jours de logis , fa femme le 
fuivant par-tout ; & ce fut un pe- 
tit miracle qu’elle ne le fît pas 
.vingt fois découvrir par fon im- 
prudence. Il trouva bientôt la 
moyen de faire tenir de fes lettres 
à Monfieur le Prince , & d’en re- 
cevoir de lui. Il couroit toute la 
nuit pour fes intérêts ; & il eut 
même i’adrefie de lui faire tenir 
une épée dans fa prifon. L’inven- 
tion en fut affez bien imaginée 
pour trouver place dans ces Mé~ 
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moires. Monfieur le Prince de ====» 
Conti qui fe trouvoit incommodé, 1 ^5 0 
avoit demandé un bâton en bé- 
quille & un lit de camp. On fçait 
que les colomnes de ces fortes de 
lits font brifées , & qu’une des 
moitiés fe joint à l’autre, par un 
tourillon qui entre dans un trou de 
l’autre moitié. M. Arnauld fit fai- 
re une de ces moitiés de colonnes 
toute creufe , & logea dedans un 
bâton dans lequel étoit une épée. 

Ce bâton étoit tout-à-fait fembla- 
ble à la béquille qu’on envoyoit 
à Monfieur le Prince de Conti , 
de manière que le manche de la 
béquille fe pouvoit ajufter fur ce 
bâton myftérieux. Quand le lit 
fut tendu , & que les Princes 
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«===== = furent feuls la nuit dans leur 

1 6$ o chambre , comme ils étoient 
avertis du fecret , ils tirèrent le 
bâton de Ton lieu , & remirent 
celui de la béquille en la place. 
Mais comme la pefanteur du fer 
eut pû découvrir le myftère , 
fi quelqu’un y eût touché ; ils fi- 
rent fi bien que fans qu’on y pût 
faire de réflexion , cette béquille 
étoit toujours tenue par quelqu’un 
des trois. Une épée entre les 
mains d’un homme qui s’en fça- 
voit aulïi bien fervir que M. le 
Prince , pouvoit beaucoup contri- 
buer à l’exécution des entreprifes 
qu’on formoit pour leur liberté. 
Elles ne purent réuflir pendant 
qu’ils furent à Vincennes ; mais 

dans 


k 
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Hans le petit féjour qu’ils firent à se-s 
Marcoufli , lorfqu’on les transfé- 1 ^S° 
roit au Havre-de- Grâce , Mon- 
iteur Arnauld en forma une dont 
il s’en fallut peu qu’on ne vît l’ef- 
fet. Il devoit mettre la nuit fur 
l’étang un batteau de cuir bouilli 
qu’on avoit apporté fur des che- 
vaux, & l’amener fans bruit au 
pied de la fenêtre où les Princes 
étoicnt gardés ; un foldat qui étoit 
du fecret , ôc qui devoit être de 
garde cette nuit , devoit , avec 
l’aide du Prince , égorger fes 
compagnons , & defcendre avec 
les Princes dans le batteau qui les 
attendoit , & qui les eut rendus 
au bout de l’étang. Là un gros de 
Cavalerie fe tenoit prêt à les rer 
IL Partie . M 
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?» cevoir. Toutes chofes étoient dif» 
1650 po fées le mieux du monde pour 
ce deffein ; mais la fortune qui 
avoit commencé à tourner le dos 
à Monfieur le Prince , fut encore 

confiante dans fa haine, & fit que 

le foldat affidé ne fut point de 

garde cette nuit-là. 

Je ne dirai point comment les 
Princes furent conduits au Havre , 
& pat quelles intrigues ils en fu- 
rent tirés. C’eft un point d h.fto.te 
qu’il faut laiffer à ceux qui font 
profeflion de l’écrite. Jenemé- 
tendrai point non plus fur toutes 

les machines qu’on fit jouer peut 
obliger Monfieur le Prince , con- 
tre fon inclination , à prendre les 

armes contre le Roi i je ltal 
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feulement que M. Arnauld com- - 
battit de toutes fes forces cette 1 
pernicieufe réfolution , & qu’il 
eut quelquefois efpérance de la 
lui voir abandonner ; mais enfin 
le relfentiment , l’intérêt ôc 
l’importunité des perfonnes qui 
étoient les plus cheres à ce Prin- 
ce * l’emporterent fur les plus fa- 
ges confeils ; & vaincu plutôt que 
perfuadé : «* Eh bien 3 leur dit-il 9 
» vous voulez la guerre , il la faut 
» faire ; mais je vous y mettrai fi 
» avant , que vous n’çn fortires 
» pas quand vous voudrez *. H 
ne fut que trop véritable en fes 
promelfes. Monfieur Arnauld 
voyant toutes chofes défefpérées , 
fe rendit à Dijon par ordre de M* 

Mii 
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fe-= le Prince qui lui en avoit donné 
1 le Gouvernement , mais avec un 
chagrin mortel d’être le premier 
de fa Maifon qui eût jamais fervi 
contre l’Etat ; un faux honneur 
pourtant l’engageant avec un Prin- 
ce qui l’eftimoit , & qui l’hono* 
roit de fa confiance , il employa 
tous fes foins pour fes intérêts , ôc 
ménagea fi adroitement les efprits 
du Parlement de Dijon , que pen- 
dant qu’il vécut , ©n n’y prit aucu- 
ne réfolution préjudiciable à Mon- 
fieur le Prince. Enfin rongé d’un 
chagrin fecret dont il ne put être 
le maître , il tomba dans une jau- 
nilfe qui peu après lui caufa la 
mort. Il mourut dans le château 
de Dijon f & fut regretté de tout 


t 



Digitized by Google 


de M. l’A... A... igi 
le monde. C’étoit un homme ex- ====a 
traordinaire , d’un efprit vafte ôc 
étendu , capable également des 
plus grandes affaires , & de ces 
agréables bagatelles qui ont tant 
de part en la compofition d’un 
honnête homme. Il écrivoit en 
profe ôc en vers , auffi bien qu’il 
fe pouvoit : j’ai vu des pièces de 
lui qui méritoient bien d’être con- 
fervées , ôc qui ne le cédoient 
point à celles de Voiture , pour la 
grâce, pour l’enjouement & pour 
ce tour ailé ôc naturel qu’on ad- 
mire dans les Ouvrages de cet 
Auteur. Une célèbre Plume de 
ce tems a été plus loin dans le 
portrait qu’elle a fait de Monfieur 
Arnauld a fous le nom de * * * * 
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e^== cn difant quon trouvoit en lui 

i6 5° deux ou trois fort honnêtes hom- 
mes à la fois. En effet, il eft étran- 
ge que n’étant déjà plus jeune , 
& ayant un efprit folide & pofé , 
il ne laiffât pas d’être capable de 
tous les divertiffemens des jeunes 
gens : & en effet M* le Prince l’y ap- 
pelloit , quand il s’y occupoit avec 
les petits-Maîtres, c’eft ainfi qu’on 
appelloit alors Meilleurs de Châ- 
tillon, Tournon, Toulongeon, 
la Mauffaye , & quelques autres 
Seigneurs delà Cour ,qm étoient 
de l’âge; & des plailqs -du Prince. 
Monfieur Arnauld ayoit fervitou-. 
te fa vie fans difeontinuation , & 
il étoit monté par degrés jufqu a 
être Lieutenant - géiîéffd des ar 
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mcesduRoi. Depuis qu’il s’atta-=s== 
cha à M. le Prince après la prife de 1650 
Thionville , il le fervit dans tous 
fes fiéges & dans toutes fes batail- 
les , & y acquit aflez d’honneur 
pour mériter la part que lui donna 
S. A. en fes bonnes grâces & en fe$ 
confeils. Cependant il n’en a pas 
été plus heureux ; & l’on peut dire 
que hors l’eftime de fes amis > & 
particulièrement de ce grand Prin- 
ce , eftime qui n’étoit cependant 
pas un don de la fortune , il n’eut 
jamais de cette aveugle Déefle 
que des rebuts & des contre-tems 
capables de défefpérer tout cou- 
rage , qui n’eût pas été fi gçand 
que le fien. 

Fin de la fécondé Partie . 
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